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m^m^'Efi  à  vous,  Sei- 
p  C  |i  gneurdeGuévara^ 
iiS8é^-ii  qtie  fat  dédié  cet  Ou- 
vrage dans  J'a  nou- 
veauté.  Si  je  me  fis  un  devoir 
alors  de  vous  rendre  cet  hom- 
mage ,  rien  ne  doit  me  d\f- 
"peyiCer  aujourd'hui  de  vous  le 
renouveller.  fai  déjà  déclaré 
Tome  I*  a 
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&  je  déclare  encore  ■publique-^ 
ment  que  votre  Diablo  Coi- 
vélo  5  m  en  a  fourni  le  titre 
&  ridée,  Ainfi  je  vous  cède 
r  honneur  de  l' i?ivem  ion  ^  fans 
vouloir  y  comme  je  vous  l'ai 
dit  ^  approfondir  fi  quelque 
Auteur  Grec  ,  Latin  ,  ou  Ita- 
lien ne  pourroit  pas  jujîement 
vous  le  difputer, 

Taruouerai  même  encore  ^ 
quen  y  regardant  de  près  ^  on 
reconnoîtroit  dans  le  corps  de 
ce  Livre  quelques-unes  de  vos 
penfées.  Plût  au  Ciel  quil  y 
en  eût  davantage  j  &  que  la 
nécefné  de  m' accommoder  au 
génie  de  ma  Nation  m'eût 
p  ermis  de  vous  copier  exacte- 
ment \  Tarn  ois  fait  gloire  d'e^ 
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tre  votre  Tradutlcur  ;  mais 
fai  été  obligé  de  m  écarter  du 
texte  y  OH  pour  mieux  dire  , 
fai  fait  un  Ouvrage  nouveau 
fur  le  mcme  -plan. 

Sous  la  forme  que  je  lui 
aï  prêtée  d"" abord ,  il  a  été 
réimprimé  en  France  je  nefçai 
combien  de  fois.  Nous  avons 
partagé  tous  deux  rhonneur 
du  fucces  qiiil  a  eu;  mais  que 
disfe  partagé  ?  T  ai  pajfé  à 
Paris  pour  votre  Copijie  y  & 
je  n^ai  été  loué  qti  en  féconde 
Il  efl  vrai  y  en  récompenfe  j 
quà  Madrid  la  Copie  a  été 
traduite  en  Efpagnol  ,  & 
qiCelle  y  efl  devenue  un  ori- 
ginal. 

J'en  donne  aujourd'hui  une 
aij 
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nouvelle  Edition  ^  que  je  vous 
adrejje  encore ,  Seigneur  Luis 
Vêlez  ;  mais  pour  le  rendre 
plus  digne  de  revoir  le  jour  , 
après  dix-neuf  années ,  il  a  fal- 
lu le  retoucher  &  le  remettre  , 
four  ainft  dire  y  à  la  mode» 
Quoique  le  monde  [oit  tou- 
jours le  même  y  il  s'y  fait  une 
fucceffion  continuelle  d'Origi- 
naux ,  qui  femble  y  apporter 
quelque  changement. 

Je  n  aï  pas  feulement  cor- 
rigé r  Ouvrage  ;  je  F  ai  refon- 
du ^  &  augmenté  d'un  Volu- 
me ^  cfue  les  fottifes  humaines 
ni  ont  aifément  fourni.  Ceji 
nne  fource  de  Tomes  inépui- 
fable.  Mais  je  ri  aï  point  en- 
trepris de   Pépuifer^  fahan- 
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donne  ce  travail  immenfe  à 
quelqu'un  de  ces  Auteurs  la- 
borieux qui  veulent  bien  em- 
ployer une  longue  vie  à  mé- 
riter  d'occuper  une  toife  de 
place  da?2S  les  Bibliothèques. 
Pour  moi  y  qui  borne  mon  am- 
bition à  égayer  pendant  quel- 
ques heures  mes  Leâîeurs  j  je 
me  contente  de  leur  offrir ,  en 
j)etit ,  un  tableau  des  mœurs 
du  [îécle, 

Après  avoir  reconnu  y  Sei- 
gneur de  Guévara  ^  que  vo- 
tre Diable  a  toujours  hipotéque 
fur  le  mien  y  il  faut  encore  con^ 
fijjer ,  pour   la  décharge  de 
ma  conjcience  ^  que  fai  em- 
prunté des  vers  &    quelques 
images   de  Francifco  San- 
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tos,  Auteur  du  Livre  inti- 
tulé y  Dia  y  Noche  de  Ma- 
drid. Quoique  le  larcin  ne  foit 
pas  de  grande  importance ,  je 
déclare  que  je  F  ai  fait ,  afin 
que  quelque  mauvais  plaifant 
ne  vienne  pas  me  comparer 
aux  voleurs  ^  qui  pour  ven- 
dre  impunément  une  vaijfellcy 
qu'ils  ont  volée  ^  otent  les  ar- 
moiries. 

Puiffe  le  Public  recevoir 
auiji  favorablement  cette  der- 
nière Edition  y  qu'il  a  reçu  la 
première.  Je  n'oferois  me  flatter 
de  ce  bonheur  ^quoique  l  Ouvra-^ 
gefoit  plus  nourri  quilnéî  oit , 
(ù"  que  f  aie  fait  de  mon  mieux 
pour  engager  ceux  qui  le  liront 
à  y  prendre  un  nouveau  goût  ^ 
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Af^ERTISSEMENT. 
Dh  Libraire, 

JE  croi  que  le  Public  me  fçaura 
gré  de  lui  faire  part  des  trois 
Pièces  que  des  Perfonties  de  goût 
ont  trouvées  dignes  d'être  jointes 
à  cette  nouvelle  Edition.  Ce  font 
Les  Entretiens  des  Cheminées  de  Ma- 
drid ,  les  Béquilles  du  Diable  Boiteux  -, 
Se  le  petit  Ouvrage  devenu  très- 
rare  de  l'Auteur  du  Diable  Boi- 
teux ,  fous  le  titre  d'Une  journée  des 
Parques.  On  les  trouvera  à  la  fin 
du  fécond  Volume.  On  n'a  rien 
épargné  pour  rendre  cette  Edi- 
tion agréable  au  Public ,  beau 
papier  ,  beaux  caractères  Se  une 
grande  exactitude  dans  la  correc-* 
tion. 
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BOITE  UX. 

CHAPITRE     PREMIER. 

Qîiel  Diable  c*eft  que  h  Diable  Boî^ 
teux.  Ou  &  far  quel  hafard  Don 

Cléofas  Léandro  Ferez  Zamhidlo , 
fit  connoiffance  avec  lui. 

i-|^S^|.  Ne  nuit  du  mois  d'Oc- 
^•x  U  M  ^^^^^  couvroit  d'épaif^ 
^'>rx>;vx-i  ^es  ténèbres  la  célèbre 
V0msmè  ^i^^  ^^  Madrid  :  déjà 

le  peuple  retiré  chez  lui ,  lailToit 
les  rues  libres  aux  amans  qui  vou-^ 
Tome  L  A 


t        LE  DIABLE 

loient  chanter  leur  peines  ou  leurs 
plaifirs  fbu§  les  balcons  de  leurs 
maîtrelTes  :  déjà  le  fon  des  guitar- 
res  caufoit  de  l'inquiétude  aux  pè- 
res 8c  allarmoit  les  maris  jaloux  : 
enfin  il  étoit  près  de  minuit  ,lorA 
que  Don  Cléofas  Léandro  Ferez 
ZambuUo ,  écolier  d'Alcala ,  for- 
tit  brufquem^ent  par  une  lucarne 
d'une  maifon  ,  oii  le  fils  indifcret 
de  la  Déefle  de  Cythère  l'avoir  fait 
entrer.  Il  tâchoit  de  conferver  fà 
vie  Se  fon  honneur  en  s'efforçant 
d'échapper  à  trois  ou  quatre  Spa- 
dafllns  qui  le  fuivoiént  de  près 
pour  le  tuer  ou  pour  lui  faire  épou- 
1er  par  force  une  Dame  avec  la- 
quelle ils  venoient  de  le  fùrpren- 
dre. 

Quoique  feul  contr'eux,  il  s'étoît 
défendu  vaillamment ,  Se  il  n'avoir 
pris  la  fuite  ,  que  parce  qu'ils  lui 
avoient  enlevé  Ion  épée  dans  le 
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combat.  Ils  le  pourfuivirent  quel- 
que temps  fur  les  toits  ;  mais  il 
trompa  leur  pourfuite  à  la  faveur 
de  Tobfcurité.  11  marcha  vers  une 
lumière  qu'il  apperçut  de  loin  ,  Se 
qui  toute  foible  qu'elle  étoit ,  lui 
fervit  de  fanal  dans  une  conjonc- 
ture fi  périlleufe.  Après  avoir  plus 
d'une  fois  couru  rifque  de  fe  rom- 
pre le  col,  il  arriva  près  d'un  gre- 
nier d'où  fortoient  les  rayons  de 
cette  lumière ,  Se  il  entra  dedans 
par  la  fenêtre ,  aufli  transporté  de 
joie  qu'un  pilote  qui  voit  heureu- 
fement  furgir  au  port  fôn  vaiflèau 
menacé  du  naufrage. 

Il  regarda  d'abord  de  toutes 
parts ,  Se  fort  étonné  de  ne  trouver 
perfonne  dans  ce  galetas  ,  qui  lui 
parut  un  appartement  affez  fîngu- 
lier,  il  fe  mit  à  le  confidérer  avec 
beaucoup  d'attention.  Il  vit  une 
lampe  de  cuivre  attachée  au  plat« 

Aij 
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fond,  des  livres  Se  des  papiers  en 
confufion  fur  une  table ,  une  fphe- 
re  &  des  compas  d'un  côté ,  des 
phioles  Se  des  quadrans  de  l'autre. 
Ce  qui  lui  fit  juger  qu'il  demeu- 
roit  au-deflbus  quelque  Attrolo- 
gue  qui  venoit  faire  fes  obferva- 
tions  dans  ce  réduit. 

Il  revoit  au  péril  que  fbn  bon- 
heur lui  avoit  fait  éviter ,  Se  déli- 
béroit  en  lui-même  s'il  demeure- 
roit-là  jufqu'au  lendemain ,  ou  s'il 
prèndroit  un  autre  parti,  quand  il 
entendit  poufler  un  long  foûpir  au- 
près de  lui.  Il  s'imagina  d'abord 
que  c'étoit  quelque  phantôme  de 
Ion  efprit  agité  ,  une  illufion  de  la 
nuit  ;  c'eft  pourquoi ,  fans  s'y  ar- 
rêter ,  il  continua  fes  réflexions. 

Mais  ayant  oiii  foûpirer  pour 
la  féconde  fois ,  il  ne  douta  plus 
que  ce  ne  fût  une  chofe  réelle ,  Se 
bien  ^u'il  ne  vît  perfonne  dans  la 
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chambrcil  ne  laiiTa  pas  de  s'écrier: 
Qui  diable foûpire ici?  C'eft-moi, 
Seigneur  Ecolier  ,  lui  répondit 
aulFi-tôt  une  voix  qui  avoir  quel- 
que chofe  d'extraordinaire;  je  fuis 
depuis  fix  mois  dans  Une  de  ces 
phioles  bouchées.  Il  loge  en  cette 
maifon  un  fçavant  Allrologue  , 
qui  eft  Magicien.  C'ell  lui  qui , 
par  le  pouvoir  de  Ton  art,  me  tient 
enfermé  dans  cette  étroite  prifon. 
Vous  êtes  donc  un  Efprit,  dit  Don 
Cléofas  ,  un  peu  troublé  de  la 
nouveauté  de  l'avanture.  Je  fliis 
un  Démon ,  repartit  la  voix  :  Vous 
venez  ici  fort  a  propos  pour  me  ti- 
rer d'efclavage.  Je  languis  dans 
l'oifiveté ,  car  je  fuis  le  Diable  de 
l'enfer  le  plus  vif  &  le  plus  labo* 
rieux, 

Ces  paroles  cauferent  quelque 
frayeur  au  Seigneur  ZambuUo  ; 
mais  comme  il  étoit  naturellement 
Aiij 
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courageux ,  il  fe  raflfura ,  &  dit  d'un 
ton  ferme  à  TE/prit  :  Seigneur 
Diable,  apprenez-moi,  s^il  vous 
plaît ,  quel  rang  voiïs  tenez  parmi 
vos  Confrères  :  Si  vous  êtes  un 
Démon  noble  ou  roturier.  Je  fLiis 
un  Diable  d'importance ,  répondit 
la  voix ,  &  celui  de  tous  qui  a  le 
plus  de  réputation  dans  Fun  Se 
l'autre  monde.  Seriez  -  vous  par 
hafard ,  répliqua  Don  Cléofas,  le 
Démon  qu'on  appelle  Lucifer  ? 
Non  ,  repartit  l'Efprit  ,  c'etl  le 
Diable  des  Charlatans.  Etes-vous 
Uriel ,  reprit  l'Ecolier  l  Fi  donc  , 
interrompit  brufquement  la  voix  , 
c'ell  le  Patron  des  Marchands  , 
des  Tailleurs  ,  des  Bouchers,  des 
Boulangers  ,  Se  des  autres  voleurs 
du  tiers-état. 

Vous  êtes  peut-être  Belzébut, 
dit  Léandro.  Vous  mocquez-vous, 
répondit  i'Eiprit  l  C'eil  le  Démon 
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<(3es  Duègnes  &  des  Ecuyers.  Ce- 
la, m'étonne  ,  dit  ZambuUo  ,  je 
croyois  Belzébut  un  des  plus 
grands  perfonnages  de  votre  com- 
pagnie. C'ell  un  de  fes  moindres 
fujets,  repartit  le  Démon.  Vous 
n'avez  pas  des  idées  juftes  de  no- 
tre enfer. 

Il  faut  donc ,  reprit  Don  Cleo- 
fas  ,  que  vous  foyiez  Léviatan  , 
Belfegor ,  ou  Allarot.  Oh  .'  pour 
ces  trois-là,  dit  la  voix,  ce  font 
ties  Diables  du  premier  Ordre.  Ce 
/ont  des  Eiprits  de  Cour.  Ils  en- 
trent dans  les  Confeils  des  Prin- 
ces, animent  les  Miniîlres  ,  for- 
ment des  ligues ,  excitent  les  foû- 
levemens  dans  les  Etats,  &  allu- 
ment les  flambeaux  de  la  guerre. 
Ce  ne  font  pas-là  des  maroufles , 
comme  les  premiers  que  vous  avez 
nommés.  Eh  1  dites-moi ,  je  vous 
prie  ,  répliqua  l'Ecolier ,  quelles 
Aiiij 
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font  les  fondions  de  Flagel  ?  il  e(ï 
Tame  de  la  chicane,  &  i'efprit  du 
barreau ,  repartit  le  Démon.  C'eil 
lui  qui  a  compofé  le  Protocole  des 
Huifllers  &  des  Notaires.  Il  infpi- 
re  les  Plaideurs ,  polTede  les  Avo- 
cats ,  Se  obfede  les  Juges. 

Pour  moi,  j'ai  d'autres  occupa- 
tions :  je  fais  des  mariages  ridicu- 
les :  j'unis  des  barbons  avec  des 
mineures  ,  des  maîtres  avec  leurs 
fervantes  ,  &  des  filles  mal  dotées 
avec  de  tendres  Amans  qui  n'ont 
f  oint  de  fortune,  C'eil  moi  qui  ai 
introduit  dans  le  monde  le  luxe  , 
la  débauche ,  les  jeux  de  hafard  8c 
la  Chymie.  Je  Rns  l'inventeur  des 
Caroufels  ,  de  la  Danfe  ,  de  la 
Mufique ,  de  la  Comédie ,  Se  de 
toutes  les  modes  nouvelles  de 
France.  En  un  mot,  je  m'appelle 
Afmodée  ,  furnommé  le  Diable 
Boiteux. 
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Hé  quoi .'  s'écria  Don  Cléofas, 
vous  feriez  ce  fameux  Afmodée  , 
"dont  il  ell  fait  une  fi  glorieuie 
mention  dans  Agrippa  &  dans  la 
Clavicule  de  Salomon  ?  Ah  !  vrai- 
ment vous  ne  m'avez  pas  dit  tous 
vos  amufemens.  Vous  avez  oublié 
le  meilleur.  Je  fçai  que  vous  vous 
divertiiîez  quelquefois  à  fbulager 
les  amans  malheureux.  A  telles 
enfeignes  que  Tannée  pafTée  un 
Bachelier  de  mes  amis  obtint  par 
votre  fecours ,  dans  la  Ville  d'Aï- 
cala ,  les  bonnes  grâces  de  la  fem- 
mes d'un  Doèleur  de  l'Univerfité. 
Cela  ell  vrai ,  dit  l'Eiprit  ;  je  vous 
gardois  celui-là  pour  le  denier.  Je 
fuis  le  Démon  de  la  luxure  ,  ou 
pour  parler  plus  honorablement, 
le  Dieu  Cupidon;  car  les  Poètes 
m'ont  donné  ce  joli  nom ,  Se  ces 
Meffieurs  me  peignent  fort  avan- 
tageufement.  Ils  difent  que  j'ai  des 
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aiies  dorées ,  un  bandeau  fur  les 
yeux ,  un  arc  à  là  main ,  un  car- 
quois plein  de  flèches  fur  les  épau- 
les ,  Se  avec  cela  une  beauté  ravif^ 
iànte.  Vous  allez  voir  toute  à  Fheu- 
re  ce  qui  en  ell ,  fi  vous  voulez  me 
mettre  en  liberté. 

Seigneur  i^fmodée  ,  répliqua 
Léandro  Ferez ,  il  y  a  long-temps , 
comme  vous  fçavez ,  que  je  vous 
fuis  entièrement  dévoué.  Le  péril 
c[ue  je  viens  de  courir  en  peut  faire 
foi.  Je  fuis  bien  aife  de  trouver 
l'occafion  de  vous  fervir  ;  mais  le 
vafe  qui  vous  recèle  eft  fans  doute 
un  vafe  enchanté.  Je  tenterois 
vainement  de  le  déboucher  ou  de 
le  brifer.  Ainfi ,  je  ne  fçai  pas  trop 
bien  de  quelle  manière  je  pourrai 
vous  délivrer  de  prifon.  Je  n'ai  pas 
un  grand  uiàge  de  ces  fortes  de 
délivrances  ;  Se  entre  nous ,  fi  tout 
an  Diable  que  vous  êtes ,  vous  ne 
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fàuriez  vous  tirer  d'affaires,  com- 
ment un  chétif  mortel  en  pourra- 
t-il  venir  about  ?  Les  hommes  ont 
ce  pouvoir,  répondit  le  Démon. 
La  phiole  où  je  fuis  retenu  n'ett 
qu'une  fimple  bouteille  de  verre 
facile  à  brifer.  Vous  n'avez  qu'à 
•la  prendre  Se  qu'a  la  jetter  par  ter- 
re ,  j'apparoîtrai  tout  aufTi-tôt  en 
forme  humaine.  Sur  ce  pied-là,  dit 
l'Ecolier,  la  chofe  eftplus  aifée 
que  je  ne  penfois.  Apprenez-moi 
donc  dans  quelle  phiole  vous  êtes. 
J'en  vois  un  aflez  grand  nombre 
de  pareilles  ,  &  je  ne  puis  la  dé- 
mêler. C'ell  la  quatrième  du  côté 
de  la  fenêtre  ,  répliqua  l'Efprit. 
Quoique  l'empreinte  d'un  cachet 
magique  foit  fur  le  bouchon,  la 
bouteille  ne  laiflera  pas  de  fe  caf- 
fer. 

Cela  fuffit ,  reprit  Don  Cleo- 
fas.  Je  fuis  prêt  à  faire  ce  que  vous 
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fbuhaitez.  Il  n'y  a  plus  qu'une  pe- 
tite difficulté  qui  m'arrête.  Quand 
je  vous  aurai  rendu  le  fervice  dont 
il  s'agit,  je  crains  de  payer  les  pots 
caffés,  11  ne  vous  arrivera  aucun 
jnalheur ,  repartit  le  Démon.  Au 
contraire ,  vous  ferez  content  de 
ma  reconnoiflance.  Je  vous  ap- 
prendrai tout  ce  que  vous  voudrez 
fçavoir.  Je  vous  inllruirai  de  tout 
ce  qui  fe  paiîe  dans  le  monde.  Je 
vous  découvrirai  les  défauts  des 
hommes ,  je  ferai  votre  Démon 
tutélaire;  &  plus  éclairé  que  le 
génie  de  Socrate ,  je  prétens  vous 
rendre  encore  plus  fçavant  que  ce 
grand  Philofophe.  En  un  mot,  je 
me  donne  à  vous  avec  mes  bonnes 
&  mauvaifes  qualités  ;  elles  ne 
vous  feront  pas  moins  utiles  les 
unes  que  ks  autres. 

Voilà  de  be'les  promefles  ,  ré- 
pliqua l'EcoJier  •  mais  vous  autres 
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MefTieurs  les  Diables,  on  vous 
accufe  de  n'être  pas  fort  religieux 
à  tenir  ce  que  vous  nous  promet- 
tez. Cette  accufation  n'ell:  pas  fans 
fondement ,  repartit  Afmodée.  La 
plupart  de  mes  Confrères  ne  fe 
font  pas  unfcrupule  de  vous  man- 
quer de  parole.  Pour  moi ,  outre 
que  je  ne  puis  trop  payer  le  fervi- 
ce  que  j'attends  de  vous ,  je  fuis 
elclave  de  mes  fermens  Se  je  vous 
jure  par  tout  ce  qui  les  rend  invio- 
lables ,  que  je  ne  vous  tromperai 
point.  Comptez  flir  Faiîlirance  que 
je  vous  en  donne.  Et  ce  qui  doit 
vous  être  bien  agréable ,  je  m'of- 
fre à  vous  venger  dès  cette  nuit  de 
DonaTKomafa,  de  cette  perfide 
Dame  qui  avoit  caché  chez  elle 
quatre  fcélérats  pour  vous  furpren-? 
dre  &  vous  forcer  à  l'époufer. 

Le  jeune  ZambuUo  fut  particu-i 
lierement  charmé  de  cette  der- 
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niere  promeiTe.  Pour  en  avancer 
l'accomplilTement  ,  il  fe  hâta  de 
prendre  la  phiole  où  étoit  l'Efprit, 
Se  ians  s'embarrafTer  davantage  de 
ce  qu'il  en  pourroit  arriver,  il  la 
lailîà  tomber  rudement.  Elle  fe 
bri^  en  mille  pièces ,  Se  inonda  le 
plancher  d'une  liqueur  noirâtre, 
qui  s'évapora  peu  à  peu  Se  fe  con- 
vertit en  une  fumée ,  laquelle  ve- 
nant à  fe  diffiper  tout-à-coup  fit 
voir  à  l'Ecolier  firpris,  une  figure 
d'homme  en  manteau  de  la  hau- 
tenr  d'environ  deux  pieds  Se  demi , 
appuiée  fur  deux  béquilles.  Ce 
petit  monftre  boiteux  avoit  des 
jambes  de  bouc ,  le  vifage  long,  le 
menton  pointu,  le  teint  jaune  Se 
noir ,  le  nez  fort  écrafé  ;  fes  yeux 
qui  paroiilbient  très-petits ,  relTem- 
bloient  à  deux  charbons  allumés  ; 
fà  bouche  exceflivement  fendue  , 
étoit  furmontée  de  deux  crocs  de 
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mouftache  roulTe  &  bordée  de 
deux  lippes  fans  pareilles. 

Ce  gracieux  Cupidon  avoir  la 
tête  enveloppée  d'une  efpece  de 
turban  de  crépon  rouge  ,  relevé 
d^un  bouquet  de  plumes  de  cocq 
&  de  paon.  Il  portoit  au  col  un 
large  collet  de  toile  jaune ,  fur  le-» 
quel  étoient  dellînés  divers  mo- 
dèles de  colliers  &  de  pendans^ 
d'oreilles.  Il  étoit  revêtu  d'une  ro- 
be courte  de  fatin  blanc  ,  ceinte 
par  le  mileu  d'une  large  bande  de 
parchemin  vierge  ,  toute  marquée 
de  caraélères  talifmaniques.  On 
voyoit  peints  fur  cette  robe  plu- 
fleurs  corps  à  l'ufage  des  Dames, 
très -avantageux  pour  la  gorge, 
des  écharpes ,  des  tabliers  bigar- 
rés ,  8c  des  coëffures  nouvelles  , 
toutes  plus  extravagantes  les  unes 
que  les  autres.  >  2 

Mais  tout  cela  n'étoit  rien  çg 
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comparaison  de  fbn  manteau ,  dont 
le  fond  étoit  aufli  de  fatin  blanc. 
Il  y  avoit  defliis  une  infinité  de 
figures  peintes  à  l'encre  de  la  Clii- 
ne  ,  avec  une  fi  grande  liberté  de 
pinceau ,  Se  des  expreiTions  fi  for- 
tes ,  qu'on  jugeoit  bien  qu'il  falloit 
que  le  Diable  s'en  fût  mêlé.  Ony 
remarquoit ,  d*un  côté ,  une  Dame 
Espagnole ,  couverte  de  fa  mante, 
qui  agaçoit  uo  étranger  a  la  pro- 
menade ;  &  de  l'autre,  une  Dame 
Françoife  qui  étudioit  dans  un  mi- 
roir de  nouveaux  airs  de  vifàge  , 
pour  les  aflayer  fiir  un  jeune  Abbé 
qui  paroitToit  à  la  portière  de  fâ 
chambre  avec  des  mouches  &  du 
rouge.  Ici  des  Cavaliers  Italiens 
chantoient  &  joiioient  de  la  gui- 
tarre  fous  les  balcons  de  leurs  maî- 
trefles  ;  Se  là  des  Allemands  dé- 
boutonnés ,  tout  en  défordre ,  plus 
pris  de  vin  &;  plus  barbouillés  de 

tabac 
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tabac  que  des  Petits-IVlaîtres  Fran- 
çois ,  entouroient  une  table  inon- 
dée des  débris  de  leur  débauche. 
On  appercevoit  dans  un  endroit 
un  Seigneur  Mufulman  fortant  du 
bain  &  environné  de  toutes  les 
femmes  de  fbn  férail ,  qui  s'em- 
preObient  à  lui  rendre  leurs  fervi- 
ces.  On  découvroit  dans  un  autre, 
un  Gentilhomme  Anglois  qui  pré- 
fentoit  galamment  a  fa  Dame  une 
pipe  Se  de  la  bière. 

On  y  dém£4oit  auffi  des  joiieurs 
tnerveilleulement  bien  repréien- 
tés  ;  les  uns  animés  d'une  joie  vive 
rempliilbient  leurs  chapeaux  de 
pièces  d'or  Se  d'argent,  Scies  au- 
tres ne  joiiant  plus  que  fur  leur  pa- 
role ,  lançoient  au  Ciel  des  regards 
iacriléges  en  mangeant  leurs  cartes 
de  défefpoir.  Enfin,  l'on  y  voyoit 
autant  de  chofes  curieufes  que  fur 
l'admirable  bouclier  que  le  Dieu 

Tojjje  L  B 
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Vulcain  fit  à  la  prière  de  Thétl^. 
Mais  il  y  avoir  cette  différence  en- 
tre les  ouvrages  de  ces  deux  Boi- 
teux ,  que  les  figures  du  bouclier 
n'a  voient  aucun  rapport  aux  ex- 
ploits d'Achille ,  Se  qu'au  contrai- 
re ,  celles  du  manteau  étoient  au- 
tant de  vives  images  de  tout  ce  qui 
fe  fait  dans  le  monde  par  la  fug- 
geftion  d'Afmodée. 
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CHAPITRE     IL 

Suite  de  la  délivrance  d'Jf/nodée» 

CE  Démon  s'appercevant  que 
fa  vue  ne  prévenoit  pas  en  fa 
faveur  l'Ecolier,  lui  dit  en  fou- 
riant  :  Hé  bien.  Seigneur  Don 
Cléofas  Léandro  Ferez  Zambul- 
lo ,  vous  voyez  le  charmant  Dieu 
des  Amours ,  ce  fouverain  Maître 
des  coeurs.  Que  vous  femble  de 
mon  air  Se  de  ma  beauté  ?  Les 
Poètes  ne  font-ils  pas  d'excellens 
Peintres  ?  Franchement ,  répondit 
Don  Cléofas  ,  ils  font  un  peu  flat- 
teurs. Je  crois  que  vous  ne  parûtes 
pas  fous  ces  traits  devant  Pfiché. 
Oh  !  pour  cela  non,  repartit  le 
Diable.  J'empruntai  ceux  d'un  pe- 
Bij 
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tit  Marquis  François  pour  me  faire 
aimer  brufquement.  Il  faut  bien 
couvrir  le  vice  d'une  apparence 
agréable  ,  autrement  il  ne  plairoit 
pas.  Je  prens  toutes  les  formes 
que  je  veux,  Se  j'aurois  pu  me 
montrer  à  vos  yeux  fous  un  plus 
beau  corps  fantailique ,  mais  puis- 
que je  me  fuis  donné  tout  à  vous , 
Se  que  j'ai  delTein  de  ne  vous  rien 
déguifer ,  j'ai  voulu  que  vous  me 
.viffiez  fous  la  figure  la  plus  con- 
venable à  lopinion  qu'on  a  de  moi 
^  de  mes  exercices. 

Je  ne  fuis  pas  furpris  ,  dit  Léan^ 
dro  ,  que  vous  foyez  un  peu  laid. 
Pardonnez,  s'il  vous  plaît ,  le  ter- 
me ;  le  commerce  que  nous  allons 
avoir  enfemble  demande  de  la 
franchife»  Vos  traits  s'accordent 
fort  avec  l'idée  que  j'avois  de 
vous  ;  mais  apprenez-moi ,  de  grâ- 
ce, pourquoi  vous  êtes  boiteux? 
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C'eft  ,  répondit  le  Démon  , 
pour  avoir  eu  autrefois  en  France 
un  différend  avec  Pillardoc  ,  le 
Diable  de  l'intérêt.  Il  s'agillbit  de 
fçavoir  qui  de  nous  deux  polTéde- 
roit  un  jeune  Manceau  qui  venoit 
a  Paris  chercher  fortune.  Comme 
c'étoit  un  excellent  fujet,  un  gar- 
çon qui  avoit  de  grands  talens , 
nous  nous  en  difputàmes  vive- 
ment la  polTefîion.  Nous  nous  bat- 
tîmes dans  la  moyenne  région  de 
l'air.  Pillardoc  fut  le  plus  fort  Se 
me  jetta  fur  la  terre  de  la  même 
façon  que  Jupiter ,  a  ce  que  difent 
les  Poëtes,  culbuta  Vulcain.  La 
conformité  de  ces  avantures  fut 
caufe  que  mes  camarades  me  fur- 
nommerent  le  Diable  Boiteux.  Ils 
me  donnèrent  en  raillant  ce  fobri- 
quet  qui  m'et-t  relié  depuis  ce 
temps-là.  Néanmoins ,  tout  ellro- 
pié  que  je  fuis  ,  je  ne  lailTe  pas 


ft2        LE  DIAÊ  LE 

d'aller  bon  train.  Vous  ferez  té- 
moin de  mon  agilité. 

Mais,  ajouta-t-il,  finiflbns  cet 
entretien.  Hâtons-nous  de  fortir  de 
ce  galetas.  Le  Magicien  y  va  bien- 
tôt monter  pour  travailler  à  Fim- 
mortalité  d'une  belle  Sylphide  qui 
ie  vient  trouver  ici  toutes  les  nuits. 
S'il  nous  fùrprenoit ,  il  ne  manque- 
roit  pas  de  me  remettre  en  bou- 
teille ,  Se  il  pourroit  bien  vous  y 
mettre  aufll.  Jettons  auparavant 
par  la  fenêtre  les  morceaux  de  la 
phiole  brifée,  afin  que  l'Enchan- 
teur ne  s'apperçoive  pas  de  mon 
élargi  lie  ment. 

Quand  il  s'en  appercevroit 
après  notre  départ,  ditZambullo, 
t^u'en  arriveroit-il  ?  Ce  qu'il  en  ar- 
riveroit,  répondit  le  Boiteux,  Il 
paroît  bien  que  vous  n'avez  pas  lii 
îe  Livre  de  la  Cottrainte.  Quand 
j'irais  me  cacher  aux  extrémités  de 
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la  Terre  ou  de  la  Région  qu'habi- 
tent les  Salamandres  enflâmes  : 
quand  je  defcendrois  chez  les 
Gnomes  ou  dans  les  plus  pro- 
fonds abîmes  des  Mers ,  je  n'y  fe- 
rois  point  à  couvert  de  fon  relTen- 
timent.  11  feroit  des  conjurations  fi 
fortes  ,  que  tous  l'Enfer  en  trem- 
bleroit.  J'aurois  beau  vouloir  lui 
défobéïr  ,  je  ferois  obligé  de  pa- 
roître ,  malgré  moi ,  devant  lui , 
pour  fubir  la  peine  qu'il  voudroit 
m'impofer. 

Cela  étant,  reprit  l'Ecolier ,  je 
crains  fort  que  notre  liaifon  ne  fbit 
pas  de  longue  durée.  Ce  redou- 
table Négromancien  découvrira 
bien-tôt  votre  fuite.  C'eft  ce  que 
je  ne  fçai  point ,  répliqua  l'Eprit , 
parce  que  nous  ne  fçavons  pas  ce 
qui  doit  arriver.  Comment,  s'écria 
Léandro  Ferez ,  les  Démons  igno- 
rent ravenir?  Aflurement,  repar- 
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tit  le  Diable ,  les  Perfonnes  qui  fè 
fient  a  nous  Li-delîiis  font  de  gran- 
des duppes.  C^eit  ce  qui  fait  que 
les  Devins  Se  les  DevinerelTes  di- 
fent  tant  de  fottifes  Se  en  font  tant 
faire  aux  femme!)  de  qualité  qui 
vont  les  confulter  fur  les  événe- 
mens  futurs.  Nous  ne  fcavons  que 
le  paiTé  Se  le  préfent.  J'ignore  donc 
fi  le  Magicien  s'appercevra  bien- 
tôt de  mon  abfence  ;  mais  j'efpere 
que  non.  il  y  a  ici  plufreurs  phio- 
les  fèmblables  à  celle  oii  j'étois 
enferm.é  :  il  ne  foupçonnera  pas 
qu'elle  y  manque.  Je  vous  dirai  de 
plus  que  je  iliis  dans  fon  Labora- 
toire comme  un  Livre  de  droit 
dans  la  Bibliothèque  d'un  Finan- 
cier :  il  ne  penfe  point  à  moi  ;  Se 
quan'd  il  y  penl^roit ,  il  ne  me  fait 
jamais  l'honneur  de  m'entretenir , 
c'eil  le  plus  fier  Enchanteur  que 
}e  connoiiTe.  Depuis  le  temps  qu'il 

me 
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me  tient  prifonnier ,  il  n^a  pas  dai- 
gné me  parler  une  feule  fois. 

Quel  homme  !  dit  Don  Cleo- 
fàs  :  Qu'avez- vous  donc  fait  pour* 
vous  attirer  fa  haine  ?  J'ai  traverfé 
un  de  Tes  deffeins  ,  repartit  Afmo- 
dée.  Il  y  avoit  une  place  vacante 
dans  certaine  Académie  :  il  pré- 
tendoit  qu'un  de  Tes  amis  l'eût  ; 
je  voulois  la  faire  donner  à  un  au- 
tre. Le  Magicien  fit  un  Talifman 
compofé  des  plus  puilTans  caraélè- 
res  de  la  Cabale  ;  moi ,  je  mis  mon 
homme  au  fervice  d'un  grand  Mi- 
niilre ,  dont  le  nom  l'emporta  ilir 
le  Talifman. 

Après  avoir  parlé  de  cette  for- 
te ,  le  Démon  ramafla  toutes  les 
pièces  de  la  phiole  caffée  Se  les 
jetta  par  la  fenêtre  :  Seigneur 
ZambuUo  ,  dit-il  enfuite  à  l'Eco- 
lier ,  fauvon5-nous  au  plus  vite  : 
prenez  le  bout  de  mon  manteau  , 

Tome  I»  G 
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Se  ne  craignez  rien.  Quelque  pé- 
rilleux que  parût  ce  parti  à  Don 
Cléofas ,  il  aima  mieux  l'accepter  , 
que  de  demeurer  expofé  au  reilen- 
tim:nt  du  Magicien  Se  il  s'accro- 
chi  le  mieux  qu'il  put  au  Diable , 
qui  l'emporta  dans  le  moment. 
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CHAPITRE    III. 

Dans  quel  endroit  le  Diable  Boiteux 

tranfporta  V Ecolier ,  &  despreme- 

res  chofes  qu'il  lui  fit  voir, 

AS  M  o  D  e'  E  n'avoit  pas 
vanté  ,  fans  raifon  ,  Ton  agi- 
lité. Il  fendit  l'air  comme  une  flè- 
che décochée  avec  violence,&:  s'al- 
la percher  fur  la  Tour  de  San- 
Salvador,  Dès  qu'il  y  eut  pris  pied , 
il  dit  à  fbn  Compagnon  :  Hé  bien , 
Seigneur  Léandro ,  quand  on  dit 
d'une  rude  voiture ,  que  c'ell  une 
voiture  de  Diable  ,  n'elVilpas  vrai 
que  cette  façon  de  parler  ell:  faufîè  ? 
Je  viens  d'en  vérifier  la  faufleté  » 
répondit  poliment  Zambullo.  Je 
puis  aiïùrer  que  c'el^  une  voiture 
Cij 
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plus  douce  qu'une  litière ,  Se  avec 
cela  fi  diligente  qu'on  n'a  pas  le 
temps  de  s'ennuier  ilir  la  route. 

Oh  ça ,  reprit  le  Démon ,  vous 
ne  fçavez  pas  pourquoi  je  vous 
amené  ici ,  je  prétens  vous  montrer 
tout  ce  qui  fè  palfe  dans  Madrid  ; 
Se  comme  je  veux  débuter  par  ce 
quartier-ci ,  je  ne  pouvois  choifir 
wn  endroit  plus  propre  à  l'exécu- 
tion de  mon  deiTein.  Je  vais  par 
mon  pouvoir  diabolique  enlever 
les  toits  des  Maifons ,  Se  malgré 
les  ténèbres  de  la  nuit ,  le  dedans 
va  fe  découvrir  à  vos  yeux.  A  ces 
mots ,  il  ne  fit  fimplement  qu'é- 
tendre le  bras  droit ,  &  auffi-tôt 
tous  les  toits  disparurent.  Alors 
l'E.colier  vit  comme  en  plein  midi 
l'intérieur  des  Maifons.  De  même, 
dit  ^  Luis  Vêlez  de  Guévara , 
^u'on  voit  le  dedans   d'un  pâté 

J^  L'Auteur  du  Diabk  Boiceux  Efpagnoï, 
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dont  on  vient  d'ôter  la  croûte. 

Le  fpeélacle  étoit  trop  nouveau 
pour  ne  pas  attirer  fon  attention 
toute  entière.  Il  promena  fa  vue 
de  toutes  parts ,  8c  la  diverfité  des 
cliofes  qui  Fenvironnoient ,  eut  de 
quoi  occuper  long-temps  fa  curio  « 
fité.  Seigneur  Don  Cléofas ,  lui  dit 
k  Diable ,  cette  confufion  d'objets 
que  vous  regardez  avec  tant  de 
plaifîr,  ell:  à  la  vérité  ,  très-agréa- 
ble d  contempler.  Mais  ce  n'eil 
qu'un  amufement  frivole.  Il  faut 
que  je  vous  le  rende  utile  ;  8c  pour 
vous  donner  une  parfaite  connoif^ 
fance  de  la  vie  humaine ,  je  veux 
vous  expliquer  ce  que  font  toutes 
ces  perfbnnes  que  vous  voyez.  Je 
vais  vous  découvrir  les  motifs  de 
leurs  allions ,  8c  vous  révéler  juiP- 
qu'à  leurs  plus  fçcretes  penfees. 

Par  où  commencerons -nous  ? 
.Obfervons  d'abord  dans  cette  mai- 
Ciij 
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ion  à  main  droite  ce  Vieillard  quî 
compte  de  l'or  Se  de  l'argent.  C'eft 
un  Bourgeois  avare.  Son  caroffe 
qu'il  a  eu  prefque  pour  rien  à  l'in- 
ventaire d'un  Akalde  de  Corte ,  eil 
tiré  par  deux  mauvaifes  I\ Iules  qui 
font  dans  fon  écurie ,  Se  qu'il  nour- 
rit fuivant  la  loi  des  douze  tables , 
c'elVà-dire ,  qu'il  leur  donne  tous 
les  jours  à  chacune  une  livre  d'or- 
ge, nies  traite  comme  les  Roniains 
traitoient  leurs  Efclaves.  Il  y  a 
deux  ans  qu'il  eil:  revenu  des  In- 
des ,  chargé  d'une  grande  quantité 
de  lingots  qu'il  a  changé  en  efpe- 
ces.  Admirez  ce  vieux  fou.  Avec 
q[uelle  fatisfi6tion  il  parcourt  des 
yeux  fes  richelles.  Il  ne  peut  s'en 
î-alTafier.  Mais  prenez  garde  en 
même  temps  à  ce  qui  fe  palTè  dans 
une  petite  falle  de  la  même  mai- 
fon.  Y  remarquez-vous  deux  jeu- 
nes garçons  avec  une  vieille  fem« 
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me?  Oui,réponclitCléofas.Ccfbnt 
apparemment  Tes  enfans.  Non  , 
reprit  le  Diable ,  ce  fontfes  neveux 
qui  doivent  en  hériter.  Se  qui  dans 
l'impatience  où  ils  font  de  parta- 
ger Tes  dépoiiilles ,  ont  fait  venir 
fécretement  une  forciere  pourfça- 
voir  d'elle  quand  il  mourra. 

J'apperçois  dans  la  maifbn  voi- 
fme  deux  tableaux  alTez  plaifans. 
L'un  elt  une  coquette  furannée 
qui  fe  couche  oprcs  avoir  laiiTé  Tes 
cheveux,  fes  fburcils  Se  {es  den;s 
fur  fà  toillette.  L^autre  un  Galant 
fexagénaire  qui  revient  de  faire 
l'amour.  Il  a  déjà  ôté  fon  œil  Se  fa. 
mouftache  polliches  avec  fa  perru- 
que que  cachoit  une  tête  chauve. 
Il  attend  que  fon  valet  lui  ôte  fon 
bras  Se  fa  jambe  de  bois ,  pour  fe 
mettre  au  lit  avec  le  refte. 

Si  je  m'en  fie  à  mes  yeux ,  dit 
Zambullo ,  je  vois  dans  cette  mai- 
C  iiij 
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ion  une  grande  &  jeune  fille  faite 
à  peindre.  Qu'elle  a  l'air  mignon  l 
Hé  bien ,  reprit  le  Boiteux ,  cette 
jeune  beauté  qui  vous  frappe,  eft 
{ç£UT  aînée  de  ce  galant  qui  va  fe 
coucher.  On  peut  dire  qu'elle  fait 
la  paire  avec  la  vieille  coquette  qui 
loge  avec  elle.  Sa  taille  que  vous 
admirez ,  elt  une  machine  qui  a 
épuifé  les  Méchaniques.  Sa  gorge 
Se  fes  hanches  font  artificielles ,  8c 
il  n'y  a  pas  long-temps  qu'étant 
allée  au  Sermon ,  elle  laifla  tom- 
ber fes  fefles  dans  l'Auditoire. 
Néanmoins  comme  elle  fè  donne 
jfln  air  de  Mineure  ,  il  y  a  deux 
jeunes  Cavaliersqui  fe  difputent  {qs 
bonnes  grâces.  Ils  en  font  même 
venus  aux  mains  pour  elle.  Les 
enragés  !  Il  me  femble  que  je  vois 
deux  chiens  qui  fe  battent  pour 
un  os. 

Riez  avec  moi  de  ce  concert  qyj 
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Cq  fait  aflez  près  de-lA ,  dans  une 
maifbn  bourgeoife  ,  fur  la  fin  d'un 
fouperde  famille.  On  y  chante  des 
Cantates.  Un  vieux  Jurifconfulte 
en  a  fait  la  mufiqne ,  &  les  paroles 
font  d'un  Alguafil ,  ^  qUi  fait  l'ai- 
mable, d'un  fat  qui  compofe  des 
Vers  pour  fon  plaifir  5c  pour  le 
fupplice  des  autre^s.  Une  corne- 
mufe  &  une  épinette  forment  la 
fymphonie.  Un  grand  flandrin  de 
Chantre  à  voix  claire  fait  le  defîlis , 
&  une  jeune  fille  qui  a  la  voix  fort 
grofle  fait  la  baiîê  ;  O  la  plaidante 
choie  !  s'écria  Don  Cléofas  en 
riant  :  Quand  on  voudroit  donner 
exprès  un  concert  ridicule ,.  on  n'y 
réuffiroit  pas  fi  bien. 

Jettez-les  yeux  fur  cet  hôtel 
magnifique ,  pourfliivitle  Démon , 
vous  y  verrez  un  Seigneur  couché 

*  Un  Alguafil  eft  ce  que  font  en  Frnnçe 
les  Commiûàires,  excepté  qu'il  porte  l'épée^ 
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dans  un  fuperbe  appartement.  Il  a 
près  de  lui  une  caiTette  remplie  de 
billets  doux.  Il  les  lit  pour  s'en- 
dormir voluptueufement ,  car  ils 
font  d'une  Dame  qu'il  adore  Se  qui 
lui  fait  faire  tant  de  dépenfe ,  qu'il 
fera  bien-tôt  réduit  à  folliciter  une 
Vice-Royauté. 

Si  tout  repofe  dans  cet  hôtel ,  (î 
tout  y  eft  tranquille ,  en  récompen- 
fe ,  on  fe  donne  bien  du  mouve- 
ment dans  la  maifon  prochaine  à 
main  gauche.  Y  démêlez  -  vous 
une  Dame  dans  un  lit  de  damas 
rouge  ?  C'eduneperfonne  de  con- 
dition. C^etl  Dona  Fabula  ,  qui 
vient  d'envoyer  chercher  une  Sa- 
ge-femme j  Se  qui  va  donner  un 
héritier  au  vieux  Don  Torribio 
fbn  mari  que  vous  voyez  auprès 
d'elle.  N'êtes-vous  pas  charmé  du 
bon  naturel  de  cet  époux  ï  Les  cris 
de  fà  chère  moitié  lui  percent  Ta- 
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nie.  Il  etl:  pénétré  de  douleur.  Il 
fouftre  autant  qu'elle.  Avec  quel 
foin  &  quelle  ardeur  il  s'empreiîe 
à  la  fecourir  !  Effeèlivement ,  dit 
Léandro  ,  voilà  v.n  homme  bien 
agité.  Mais  j'en  apperçois  un  autre 
^ui  paroît  dormir  d'un  profond 
fommeil  dans  la  même  m.aifon , 
{ans  fe  fbucicr  du  fliccès  de  l'affai- 
re. La  chofe  doit  pourtant  l'inté- 
reffer  ,  reprit  le  Boiteux ,  puifque 
c'eil  un  Dometliique  qui  eil  la 
caufe  première  des  douleurs  de  fà 
MaîtrelTe. 

Regardez  un  peu  au-delà ,  con- 
tinua-t-il ,  Se  confidérez  dans  une 
falle  bafle  cette  Hypocrite  qui  fe 
frotte  de  vieux  oing  pour  aller  à 
une  affemblée  de  Sorciers  qui  fe 
tient  cette  nuit  entre  Saint  Séhaf- 
tien  &  Fontarabie.  Je  vous  y  por- 
terois  tout  à  Tlieure  pour  vous 
donner  cet  agréable  palTe-temps  , 
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fî  je  ne  craignois  d'être  reconnu 
du  Démon  qui  fait  le  Bouc  à  cette 
cérémonie. 

Ce  Diable  Se  vou$ ,  dit  l'Eco- 
lier ,  vous  n'êtes  donc  pas  bons 
amis  ?  Non  parbleu ,  repartit  Af^ 
modée,  C'eft  ce  même  Pillardoc  , 
dont  je  vous  ai  parlé.  Ce  coquin 
me  trahiroit.  Il  ne  manqueroit  pas 
d'avertir  de  ma  fuite  mon  Magi- 
cien. Vous  avez  eu  peut-être  en- 
core quelque  démêlé  avec  ce  Pil- 
lardoc, Vous  l'aveu  dit,  reprit  le 
Démon  :  il  y  a  deux  ans  que  nous 
eûmes  enfèmble  un  nouveau  dif^ 
fërend  pour  un  enfant  de  Paris  qui 
fongeoît  à  s'établir.  Nous  préten- 
dions tous  deux  en  difpofer.  Il  en 
vouloit  faire  un  Commis  ,  j'en 
voulois  faire  un  homme  à  bonnes 
fortunes  ;  nos  camarades  en  firent 
un  mauvais  Moine  pour  finir  la 
dHpute.  Après  cela,  on  nous  rd- 
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concilia  ;  nous  nous  embrafïames; 
Se  depuis  ce  temps -li,  nous  fom- 
mes  ennemis  mortels. 

LailTbns-U  cette  belle  aflem- 
blée,  dit  Don  Cléofas,  je  ne  fuis 
nullement  curieux  de  m'y  trouver. 
Continuons  plutôt  d'examiner  ce 
qui  fe  préfente  a  notre  vue.  Que 
fignifient  ces  étincelles  de  feu  qui 
fortent  de  cette  cave  ?  C'ell  une 
des  plus   folles   occupations  des 
hommes ,  répondit  le  Diable.  Ce 
perfonnage  qui  dans  cette  cave  ell: 
auprès  de  ce  fourneau  embrafé  , 
eft  un  Souffleur.  Le  feu  confume 
peu  A  peufon  riche  patrimoine ,  8c 
il  ne  trouvera  jamais  ce  qu'il  cher- 
che. Entre  nous  ,  la  Pierre  Philo- 
fophale  n'eft  qu'une  belle  chimère , 
que  j'ai  moi-même  forgée  pour  me 
joiier  de  Tefprit  humain  qui  veat 
pafle.r  les  bornes  qui  lui  ont  été 
prefcrites. 
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Ce  Souffleur  a  pour  voifin  un 
bon  Apotiquaire  qui  n'eil  pas  en- 
core couché.  Vous  le  voyez  qui 
travaille  dans  fa  boutique  avec  fon 
époufe  furannée  Se  fon  garçon. 
Sçavez-vous  ce  qu'ils  font?  Le 
mari  compofe  une  pillule  prolifi- 
que pour  un  vieil  Avocat  qui  doit 
fe  marier  demain.  Le  garçon  fait 
une  ptifane  laxative ,  Se  la  femme 
pile  dans  un  mortier  des  drogues 
Allringeantes. 

J'apperçois  dans  la  maison  qui 
fait  face  à  celle  de  F  Apotiquaire, 
dit  ZambuUo ,  un  homme  qui  le 
levé  Se  s'habille  c\la  hâte.  Male- 
pefte  !  répondit  l'Efprit ,  c'eil:  un 
Médecin  qu'on  appelle  pour  une 
afi"àire  bien  preflante.  On  vient  le 
chercher  de  la  part  d'un  Prélat , 
qui ,  depuis  une  heure ,  qu'il  eft  au 
lit ,  a  touffe  deux  ou  trois  fois. 

Portez  la  vue  au  -  ddk  flir  la 
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droite  ,  Se  tâchez  de  découvrir  , 
dans  un  grenier,  un  homme  qui  fe 
promené  en  chemife  à  la  fombre 
clarté  d'une  lampe.  J'y  fuis ,  s'écria 
l'Ecolier  ,  à  telles  enfeignes  que  je 
ferois  l'inventaire  des  meubles  qui 
font  dans  ce  galetas.  Il  n'y  a  qu'un 
grabat ,  un  placet  8c  une  table  ,  8c 
les  murs  me  paroiflent  tout  bar- 
bouillez de  noir.  Le  perfonnage 
qui  loge  {1  haut  ed  un  Poëte ,  re- 
prit Afmodée ,  Se  ce  qui  vous  pa- 
roît  noir ,  ce  font  des  Vers  tragi- 
ques de  fa  façon ,  dont  il  a  tapilTé 
fa  chambre  ,  étant  obligé  faute  de 
papier  ,  d'écrire  fes  Poëmes  fur 
le  mur. 

A  le  voir  s'agiter  Se  fe  démener 
comme  il  fait  en  fe  promenant ,  dit 
Don  Cléofas  ,  je  juge  qu'il  com- 
pofe  quelque  Ouvrage  d'impor- 
tance. Vous  n'avez  pas  tort  d'avoir 
cette  penfée ,  répliqua  le  Boiteux , 
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il  mit  hier  la  dernière  main  à  une 
Tragédie  intitulée  Le  Déluge  Uni- 
vevfel.  On  ne  fçauroit  lui  reprochxCr 
qu'il  n*a  point  obfervé  Punité  de 
lieu ,  puifque  toute  Taélion  fe  palïe 
dans  l'Arche  de  Noé, 

Je  vous  aflure  que  c'efi:  une  pie- 
ce  excellente  ;  toutes  les  bêtes  y 
parlent  comme  des  Do6leurs.  Il  a 
defTein  de  la  dédier  ;  il  y  a  fix  heu- 
res qu'il  travaille  à  l'Èpître  Dé- 
dicatoire.  Il  en  eîfc  à  la  dernière 
phrafe  en  ce  moment.  On  peut 
dire  que  c'etl  un  chef-d'œuvre  que 
cette  Dédicace  :  toutes  les  vertus 
morales  &  politiques,  toutes  les 
louanges  qu'on  peut  donner  à  un 
homme  illuftre  par  Tes  ancêtres  Se 
par  lui-même ,  n'y  font  point  épar- 
gnées :  jamais  Auteur  n'a  tant  pro- 
digué l'encens.  A  qui  prétend-il 
adreiTer  un  éloge  d  magnifique  , 
reprit  l'Ecolier  l  II  n'en  fcait  rien 
encore , 
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encore ,  repartit  le  Diable ,  il  a 
lailTé  le  nom  en  blanc.  11  cherche 
quelque  riche  Seigneur  qui  foit 
plus  libéral  que  ceux  à  qui  il  a  déjà 
dédié  d'autres  livres.  Mais  les  gens 
qui  payent  des  Epîtres  Dédicatoi- 
res  font  biea  rares  aujourd'hui  ; 
c'eft  un  défaut  dont  les  Seigneurs 
fe  font  corrigés  ;  Se  par-U ,  ils  ont 
rendu  un  grand  fervice  au  Public, 
qui  étpit  accablé  de  pitoyables  pro- 
ductions d'elprit ,  attendu  que  la 
plupart  des  livres  ne  fe  faifoient 
autrefois  que  pour  le  produit  des 
Dédicaces. 

A  propos  d'Epîtres  Dédicatoi- 
res ,  ajouta  le  Démon ,  il  faut  que 
je  vous  rapporte  un  trait  alTèz  fin- 
gulier.  Une  femme  de  la  Cour 
ayant  permis  qu'on  lui  dédiât  un 
Ouvrage  ,  en  voulut  voir  la  Dé- 
dicace avant  qu'on  l'imprimât ,  Se 
ne  s'y  trouvant  pas  alTez  b:  en  loiiée 

ToniQ  L  D 
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à  fbn  gré ,  elle  prit  la  peine  d'en 
compofer  une  de  fa  façon  Se  de 
l'envoyer  à  l'Auteur  pour  la  met- 
tre à  la  tête  de  fon  Ouvrage. 

Il  me  fèmble ,  s'écria  Léandro , 
que  voilà  des  voleurs  qui  s'intro- 
duifent  dans  une  maifon  par  un 
balcon.  Vous  ne  vous  trompez 
point ,  dit  Afmodée ,  ce  font  des 
voleurs  de  nuit.  Ils  entrent  chez  un 
Banquier.  Suivons -les  de  l'œil. 
Voyons  ce  qu'ils  feront.  ïls  vifitent 
le  comptoir  ;  ils  foi.iillent  par  tout  ; 
mais  le  Banquier  les  a  prévenus,  il 
partit  hier  pour  la  Hollande  avec 
tout  ce  qu'il  avoit  d^argent  dans  fes 
coffres. 

Examinons ,  dit  Zambullo ,  un 
autre  voleur  qui  monte  par  une 
échelle  de  foie  à  un  balcon.  Celui- 
là  n'ei];  pas  ce  que  vous  penfez  , 
répondit  le  Boiteux.C'eilun  Mar- 
quis qui  tente  l'efcalade  pour  fe 
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couler  dans  la  chambre  d'une  fille 
qui  veut  ceffer  de  l'être.  Il  lui  a 
juré  très-légerement  qu'il  l'épou- 
fera^  &  elle  n'a  pas  manqué  de  fè 
rendre  à  ies  fermens  ;  car  dans  le 
commerce  de  l'amour  ,  les  Mar- 
quis font  des  Négocians  qui  ont 
grand  crédit  fur  la  place. 

Je  fuis  curieux ,  reprit  l'Ecolier , 
d'apprendre  ce  que  fait  certain 
homme  que  je  vois  en  bonnet  de 
-nuit  Se  en  robe  de  chambre.  Il 
écrit  avec  application ,  &  il  y  a 
près  de  lui  une  petite  figure  noire 
qui  lui  conduit  la  main  en  écrivant. 
L'homme  qui  écrit ,  répondit  le 
Diable ,  elt  un  Greffier ,  qui  pour 
obliger  un  Tuteur  très-reconnoif- 
fant ,  altère  un  Arrêt  rendu  en  fa- 
veur d'un  Pupile  ;  Se  la  petite  fi- 
gure noire  qui  lui  conduit  la  main 
elt  Griffaël,  le  Démon  des  Gref- 
fiers. Ce  Griffaël,  répliqua  Don 
Dij 
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Cléofas ,  n'occupedonccet  emploi" 
que  par  intérim ,  puifque  Flagel  eft 
PEpriî  du  Barreau,  les  Greffes, 
ce  me  fembk ,  doivent  être  de  fon 
département  ?  Non  repartit  Af- 
.modée ,  les  Greffiers  ont  été  jugés 
dignes  d'avoir  leur  Diable  particu- 
lier ;  &  je  vous  jure  ^u'il  a  de  Foc- 
cupation  de  refle. 

Confîdérez  dans  une  rnaifôn 
bourgeoise  auprès  de  celle  du 
Greffier  une  jeune  Dame  qui  oc- 
cupe le  premier  appartement» 
C'ell:  une  veuve  ;  Se  Thomme  que 
vous  voyez  avec  elle  ,  efl  fon  on- 
cle qui  loge  au  fécond  étage.  Ad- 
mirez la  pudeur  de  cette  veuve  : 
^lie  ne  yquc  pas  prendre  fa  che- 
-îîîife  devant  fon  oncle  :  elle  pafle 
dans  un  cabinet  pour  fe  la  fair® 
mettre  par  un  Galant  qu'elle  y  a 
caché. 

Il  demeure  chez  le  Greffier ,  im 
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gros  Bachelier  boiteux ,  de  fes  pa- 
rens,  qui  n'a  pas  Ton  pareil  au 
monde  pourplaifanter.  Volumniu3 
fi  vanté  par  Ciceron  pour  les  traits 
piquans  %<:  pleins  de  fel ,  n'étoit 
pas  fi  fin  railleur.  Ce  Bachelier 
nommé  par  excellence  dans  Ma- 
drid ,  le  Bachelier  Donofo ,  efb  re- 
cherché de  toutes  les  perfonnes  de 
la  Cour  &  delà  Ville  qui  donnent 
à  manger;  c'eft  à  qui  l'aura.  Il  a 
un  talent  tout  particulier  pour  ré-^ 
jouir  les  conyives  ;  il  fait  les  déli- 
ces d'une  table  ;  aufli  va-t-it  tous 
les  jours  dîner  dans  quelque  bon- 
ne maifon  ,  d'où  il  ne  revient  qu'à 
deux  heures  après  minuit.  Il  eft  au- 
jourd'hui chez  le  Marquis  d'Alca- 
nizas ,  on  il  n'eil  allé  que  par  ha- 
fard.  Comment  par  hafard ,  inter- 
rompit Léandro  (  Je  vais  m'expli- 
quer  plus  clairement,  repanit  le 
Diable.  Il  y  avoit  ce  matin  fur  l§ 
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midi  à  la  porte  duBachelier,cinq  ou 
lîx  carofles  qui  venoient  lechercher 
de  la  part  de  différens  Seigneurs. 
Ha  fait  monter  leurs  Pages  dans 
fbn  appartement ,  &  leur  a  dit ,  en 
prenant  un  jeu  de  cartes  :  Mes 
amis ,  comme  je  ne  puis  contenter 
tous  vos  Maîtres  à  la  fois,  &que 
je  n'en  veux  point  préférer  un  aux 
autres ,  ces  cartes  en  vont  décider. 
J'irai  dîner  chez  le  Roi  de  Trèfle. 
Quel  delTein ,  dit  Don  Cléofas, 
peut  avoir  de  l'autre  côté  de  la  rue 
certain  Cavalier  qui  fe  tient  afTis 
fur  le  feiiil  d'une  porte  ?  Attend-il 
qu'une  Soubrette  vienne  l'intro- 
duire dans  la  maifon  ?  Non ,  non , 
répondit  Afmodée.  C'eft  un  jeune 
Callillan  qui  file  l'amour  parfait. 
Il  veut  ,  par  pure  galanterie  ,  à 
l'exemple  des  Amans  de  Tantiqui- 
té ,  pafTer  la  nuit  à  la  porte  de  fà 
MaîtrefTe.  Il  racle  de  temps  en 
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temps  une  guittare  en  chantant  des 
Romances  de  fa  compofition  ;  mais 
fbn  Infante  couchée  au  fécond  éta- 
ge pleure  en  l'écoutant,  rabfence 
de  fon  Rival. 

Venons  à  ce  bâtiment  neuf  qui 
contient  deux  corps  de  logis  fépa- 
rés.  L'un  ell  occupé  par  le  proprié- 
taire ,  qui  ell  ce  vieux  Cavalier  qui 
tantôt  fe  promené  dans  fon  appar- 
tement ,  &  tantôt  fe  lailTe  tomber 
dans  un  fauteuil.  Je  juge ,  dit  Zam- 
buUo ,  qu'il  roule  dans  fa  tête  quel- 
que grand  projet.  Qui  ell  cet  hom- 
me-là ?  Si  Ton  s'en  rapporte  à  la 
richefle  qui  brille  dans  fa  maiibn , 
ce  doit  être  un  Grand  de  la  premiè- 
re ClaiTe.  Ce  n'eii  pourtant  qu'un 
Contador,  répondit  le  Démon. Il  a 
vieilli  dans  des  emplois  très-lucra- 
tifs ;  il  a  quatre  millions  de  bien. 
Comme  il  n'eil  pas  fans  inquiétu- 
de fur  les  moyeils  dont  il  s'eft  fer- 
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vi  pour  les  amailèr ,  Se  qu'il  fe  voit 
fur  le  point  d'aller  rendre  fes^ 
comptes  dans  Pautre  monde ,  il  elt 
devenu  fcrupuleux  ;  il  fonge  à  bâ- 
tir un  Monaftere.  Il  fe  flate  qu'a- 
près une  fi  bonne  œuvre  il  aura  la 
eonfcience  en  repos.  îl  a  déjà  ob- 
tenu la  permiflîon  de  fonder  un' 
Couvent}  mais  il  n'y  veut  mettre 
que  des  Religieux^  qui  foient  tout 
enfèmble ,  chaftes ,  fobres  Se  d'une 
extrême  humilité.  Il  eil  fort  em- 
baiTafle  flir  le  choix. 

Le  fécond  corps  de  logis  eft  ha- 
bité par  une  belle  Dame  qui  vient 
de  fe  baigner  dans  du  lait ,  8c  de  fê 
mettre  s|u  lit  tout-à-l'heure.  Cette 
voluptueule  perfonne  eft  veuve 
d'un  Chevalier  de  Saint  Jacques , 
qui  ne  lui  a  laifle  pouf  tout  bien 
qu'un  beau  nom.  Mais  heureufe- 
ment  elle  a  pour  amis  deux  Con- 
feiHers  du  Confeil  de  Caftille ,  qui 

fous 
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font  à  frais  communs  la  dépenfe  de 
fa  maifon. 

Oh  !  oh  !  s'écria  l'Ecolier ,  j*en- 
tens  retentir  Tair  de  cris  &  de  la- 
mentations. Viendroit-il  d'arriver 
•quelque  malheur  l  Voici  ce  que 
c'ell ,  dit  l'Efprit  :  Deux  jeunes 
Cavaliers  joiioient  enfemble  aux 
cartes  dans  ce  tripot  où  vous  voyez 
tant  de  lampes  Se  de  chandelles 
allumées.  Ils  fe  ^nt  échauffés  fur 
im  coup,  ont  mis  l'épée  a  la  main , 
&  fe  font  blelTés  tous  deux  mortel- 
lemenL  Le  plus  âgé  eil:  marié ,  Se 
le  plus  jeune  ell  fils  unique  ;  ils 
vont  rendre  l'ame.  La  femme  de 
l'un  8c  le  père  de  l'autre ,  avertis  de 
ce  funelle  accident ,  viennent  d'ar- 
river. Ils  rempliiient  de  cris  tout  le 
voiunage.  Malheureux  enfant ,  dit 
le  père  en  apoilrophant  fôn  fils  , 
qui  ne  fçauroit  l'entendre ,  com^ 
}^ien  de  fois  t'ai-je  exhorté  à  re^ 

Toniç  L  g 
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noncer  au  jeu?  Combien  de  fois 
t'ai-je  prédit  qu'il  te  coûteroit  la 
vie  ?  Je  déclare  que  ce  n'eil:  pas  ma 
faute  fi  tu  péris  miférablement. 
De  Ton  côté,  la  femme  fe  défeipe- 
re ,  quoique  fon  époux  ait  perdu 
au  jeu  tout  ce  qu'elle  lui  a  apporté 
en  mariage  ,  quoiqu'il  ait  vendu 
toutes  les  pierreries  qu'ellô  avoit 
Bc  jufquà  Tes  habits ,  elle  ell  incon- 
fblable  de  fa  perte.  Elle  maudit  les 
cartes  qui  en  font  la  caufe  ;  elle 
maudit  celui  qui  les  a  mventées  ; 
elle  maudit  le  tripot  &  tous  ceux 
qui  l'habitent. 

Je  plains  fort  les  gens  que  la 
fureur  du  jeu  poflede  ,  dit  Don 
Cléofas ,  ils  ont  fouvent  l'efprit 
dans  une  horrible  fituation.  Grâ- 
ces au  Ciel  j  je  ne  {uis  point  anti- 
ché  de  ce  vice-là.  Vous  en  avez  un 
autre  qui  le  vaut  bien ,  reprit  le 
Démon.  Eft-il  plus  raifonnabie ,  à 
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votre  avis ,  d'aimer  les  Courtifan- 
nes ,  Se  n'avez- vous  pas  ce  ibir 
couru  rifciue  d'être  tué  par  des 
SpadaflTins  ?  J'admire,  MeiTieurs, 
les  hommes ,  leurs  propres  défauts 
leur  paroilTent  des  minuties,  au 
lieu  qu'ils  regardent  ceux  d'autrui 
avec  un  mycrofcope. 

Il  faut  encore,  ajoûta-t-il,  que 
je  vous  préfente  des  images  trilles. 
Voyez  dans  une  maifon  a  deux  pas 
du  tripot ,  ce  gros  homme  étendu 
flir  un  lit.  C'eil  un  malheureux 
Chanoine  qui  vient  de  tomber  en 
apoplexie.  Son  neveu  Se  fa  petite- 
niéce ,  bien  loin  de  lui  donner  du 
fecours ,  le  laiiTent  mourir  Se  fe 
faifilTent  de  Tes  meilleurs  effets, 
qu'ils  vont  porter  chez  dçs  rece- 
leurs ;  après  quoi ,  ils  auront  tout  le 
loifîr  de  pleurer  Se  de  lamenter. 

Remarquez- vous,  près  de-là, 
deux  hommes  que  Ton  enfevellr. 
Eij 
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Ce  font  deux  frères.  Ils  étoîent 
malades  de  la  même  maladie ,  mais 
ils  fe  gouvernoient  différemment  ; 
l'un  avoit  une  confiance  aveugle 
en  fon  Médecin,  l'autre  a  voulu 
laiffer  agir  la  nature  ;  ils  font  morts 
tous  deux  :  celui-là  pour  avoir  pris 
tous  les  remèdes  de  fon  Dodeur  ; 
celui-ci  pour  n'avoir  rien  voulu 
prendre.  Cela  eil:  fort  embarraf- 
fànt,  dit  Léandro.  Eh  .'  que  faut-il 
donc  que  falTe  un  pauvre  malade  ? 
C'efc  ce  que  je  puis  vous  appren- 
dre ,  répondit  le  Diable.  Je  fçais 
bien  qu'il  y  a  de  bons  rem^édes  ; 
mais  je  ne  fcai  s'il  y  a  de  bons 
Médecins. 

Changeons  de  ipe^lacle,  pour- 
fiiivit-il;  j'en  ai  de  plus  divertilTans 
a  vous  montrer.  Entendez  -  vous 
dans  la  rue  un  charivari  l  U  ne  fem- 
me de  foixante  ans  a  époufé  ce 
matin  un  Cayalier  de  4ix-fej:t^ 


Tous  les  rieurs  du  quartier  fe  lonc 
ameutés  pour  célébrer  ces  noces 
par  un  concert  bruyant  de  bafllns , 
de  poêles  &:  de  chaudrons.  Vous 
m'avez  dit ,  interrompit  l'Ecolier, 
que  c'étoit  vous  qui  faifiez  les  ma- 
riages ridicules  ;  cependant  vous 
n'avez  point  de  part  à  celui  -  là. 
Non  vraiment ,  repartit  le  Boi- 
teux ,  je  n'avois  garde  de  le  faire  » 
puifque  je  n'étois  pas  libre  ;  mais 
quand  je  l'aurois  été ,  je  ne  m'en 
ferois  pas  mêlé.  Cette  femme  eCl 
fcrupuleufe ,  elle  ne  s'eil  remariée 
que  pour  pouvoir  goûter ,  fans  re- 
mords, des  plaifirs  qu'elle  aime.  Je 
ne  forme  point  dépareilles  unions. 
Je  me  plais  bien  davantage  à  trou- 
bler les  confciences  qu'aies  rendre 
tranquilles. 

Malgré  le  bruit  de  cette  burlef^ 
que  férénade,  dit  Zambullo,  un 
autre,  ce  me  femble,  frappe  mon 
E  iij 
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oreille.  Celui  que  vous  entende^^ 
en  dépit  du  charivari ,  répondit  le 
Boiteux  j  part  d'un  cabaret ,  où  il 
y  a  un  gros  Capitaine  Flamand , 
un  Chantre  François  Se  un  Offi- 
cier de  la  Garde  Allemande,  qui 
chantent  en  trio.  Ils  font  à  table  de- 
puis huit  heures  du  matin ,  Se  cha- 
cun d'eux  s'imagine  qu'il  y  va  de 
l'honneur  de  fa  iS'ation  d'enivrer 
les  deux  autres. 

Arrêtez  vos  regards  fur  cette 
maifon  ilolée ,  vis-à-vis  celle  du 
Chanoine ,  vous  verrez  trois  fa- 
meufes  Galiciennes  qui  font  la  dé- 
bauche avec  trois  hommes  de  la 
Cour.  Ah  I  qu'elles  me  paroiflent 
jolies ,  s'écria  Don  Cléofas  !  Je  ne 
m'étonne  pas  fi  les  gens  de  quali- 
té les  courent.  Qu'elles  font  de 
careiTes  à  ceux-là  l  II  faut  qu'elles 
foient  bien  amoureufes  d^eux  l 
Que  vous  êtes  jeune  ,  répliqua 
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TEiprit  :  Vous  ne  connolVez  guère 
CCS  fortes  de  Dames ,  elles  ont  le 
cœur  encore  plus  fardé  que  le  vi- 
fagc.  Quelques  démonllrations 
qu'elles  falîent ,  elles  n'ont  pas  la 
moindre  amitié  pour  cesSeigneurs. 
Elles  en  ménagent  un  pour  avoir 
fa  protection ,  Se  les  deux  autres 
pour  en  tirer  des  contrats  de  rente. 
Il  en  ell  de  même  de  toutes  les 
Coquettes.  Les  hommes  ont  beau 
fe  ruiner  pour  elles ,  ils  n'en  font 
pas  plus  aimés  ;  au  contraire  ,  tout 
payeur  eft  traité  comme  un  mari. 
CqÙ.  une  règle  que  j'ai  établie  dans 
les  intrigues  amoureufès.  Mais 
laiffons  ces  Seigneurs  favourer  des 
plaifirs  qu'ils  achètent  Ci  cher ,  pen- 
dant que  leurs  valets  qui  les  atten- 
dent dans  la  rue ,  fe  confolent  dans 
la  douce  efpérance  de  les  avoir 
gratis. 

Expliquez-moi ,  de  grâce ,  in- 
E  iiij 
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terroGipit  Léandro  Ferez ,  un  au^ 
îfe  tableau  qui  fe  préfente  à  mes 
yeux.  Tout  ie  monde  eil:  encore 
fur  pied  dans  cette  grande  maifon 
à  gauche.  D'où  vient  que  les  uns 
rient  à  gorge  déployée ,  Se  que  les 
autres  danfent  ?  On  y  célèbre  quel- 
que fête  apparemment.  Ce  font  des 
noces  ,  dit  le  Boiteux ,  tous  les  do- 
meftiques  font  dans  la  joye.  Il  n'y  a 
pas  trois  jours  que  dans  ce  même 
hôtel  on  étoit  dans  une  extrême 
affliction.  C'ell  une  hidoire  qu'il 
me  prend  envie  de  vous  raconter. 
Elle  ell  un  peu  longue ,  à  la  vérité  ; 
mais  j'efperc  qu'elle  ne  vous  en- 
nuiera point.  En  même-temps ,  il 
îa  conimenga  de  cette  forte. 


Tom.  IV  paç .  ^j. 
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CHAPITRE     IV. 

Hifloire  des  Amows  du    Comte  df 

Belfior  ,  &    de  Léonor 

de  Cef^éd-ss, 

LE  Comte  de  Beiflor,  un  des 
plus  grands  Seigneurs  de  la 
Cour,  étoit  éperduement  amou- 
reux de  la  jeune  Léonor  de  Qq£- 
pédes.  Il  n'avolt  pas  deiîèin  de  Fé- 
poufer  ;  la  fille  d'un  fimple  gentil- 
homme ne  lui  paroilToit  pas  un  par- 
ti aflez  confidérabîe  pour  lui.  Il  ne 
fe  propofoit  que  d'en  faire  une 
Maîtrelle. 

Dans  cette  vue ,  il  la  fuivoit  par- 
tout ,  &  ne  perdoir  pas  une  occa- 
fion  de  lui  fc;ire  connoître  Ton  a- 
mour  par  fes  regards  j  mais  il  ne 
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pouvoir  lui  parler ,  ni  lui  écrire  , 
parce  qu'elle  étoiî  inceilamment 
obfédée  d'une  Duègne  févére  8c 
vigilante ,  appellée  la  Dame  Mar- 
celle. Il  en  étoit  au  défefpoir;  Se 
ientant  irriter  fes  defirs  par  les  dif- 
ficultés ,  il  ne  ceflbit  de  rêver  aux 
moyens  de  tromper  l'Argus  qui 
gardoit  fon  Jo. 

D'un  autre  côté ,  Léonor  qui 
s'étoit  appel  eue  de  l'attention  que 
le  Comte  avoit  pour  elle ,  n'avoit 
pu  fe  défendre  d'en  avoir  pour  lui , 
8c  il  fe  forma  infenfiblement  dans 
fon  cœur  une  paflîon  qui  devint 
enfin  très -violente.  Je  ne  la  forti- 
fiois  pourtant  pas  par  mes  tenta- 
tions ordinaires ,  parce  que  le  Ma- 
gicien ,  qui  me  tenoit  alors  prifon- 
nier ,  m'avoit  interdit  toutes  mes 
fon<5lions  ;  mais  il  fuffifbit  que  la 
nature  s'en  mêlât.  Elle  n'eft  pas 
tnoins  dangereufe  que  moi^ toute  la 
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différence  qu'il  y  a  entre  nous, 
c'ell  qu'elle  corrompt ,  peu  à  peu  , 
les  cœurs ,  au  lieu  que  je  les  féduis 
brufquement. 

Les  chofes  étoient  dans  cette 
diipofition ,  lorfque  Léonor  Se  fon 
éternelle  Gouvernante  ,  allant  un 
matin  à  TEglife  ,  rencontrèrent 
une  vieille  femme  qui  tenoit  à  la 
main  un  des  plus  gros  chapelets 
qu'ait  jamais  fabriqué  l'hypocrifie. 
Elle  les  aborda  d'un  air  doux  Se 
riant ,  Se  adreiTant  la  parole  à  la 
Duègne  :  Le  Ciel  vous  confèrve, 
lui  dit-elle ,  la  fainte  paix  foit  avec 
vous  :  permettez-moi  de  vous  de- 
mander,  fi  vous  n'êtes  pas  la  Da- 
me Marcelle,  la  chafte  veuve  du 
feu  Seigneur  Martin  Rofette  ?  La 
Gouvernante  répondit ,  qu'oui.  Je 
vous  rencontre  donc  fort  à  propos , 
lui  dit  la  vieille ,  pour  vous  avertir , 
que  j'ai  au  logis  un  vieux  parent 
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qui  voudroit  bien  vous  parler.  lî 
eil  arrivé  de  Flandres  depuis  peu 
de  jours;  il  a  connu  particulière- 
ment ,  mais  très-parîiculierement 
votre  mari ,  &:  il  a  des  chofes  de  la 
dernière  conféquence  à  vous  com- 
muniquer. Il  aurolt  été  vous  les 
dire  chez  vous ,  s'il  ne  fût  pas  tom- 
bé malade  ;  mais  le  pauvre  hom- 
me eil  à  Fextrêmité  ;  je  demeure  à 
deujt  pas  d^ici.  Prenez ,  s'il  vous 
plaît,  la  peine  de  me  fuivre. 

La  Gouvernante  qui  avoit  de 
Fe/prit  Se  de  la  prudence,  crai- 
gnant de  faire  quelque  faufle  dé- 
marche, ne  fçavoit  à  quoi  fe  ré- 
îbudre  ;  mais  la  vieille  devina  le 
fujet  de  fon  embarras ,  &  lui  dit  r 
Ma  chère  Madame  Marcelle  , 
vous  pouvez  vous  fier  à  moi  en 
toute  aiTiirance.  Je  me  nomme  la 
Chichona.  Le  Licencié  Marcos 
de  Figuerna  8c  le  Bachelier  Mira 
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^e  Mefqua ,  vous  répondront  de 
moi  comme  de  leurs  grandes-mè- 
res. Quand  je  vous  propofe  de  ve- 
nir a  ma  maifon  ,  ce  n'cll  que  pour 
votre  bien.  Mon  parent  veut  vous 
rclHtuer  certaine  fomme  que  vo- 
tre mari  lui  a  autrefois  prêtée.  A 
ce  mot  de  reftitution  ,  la  Dame 
Marcelle  prit  font  parti.  Allons , 
ma  fille  ,  dit-elle  à  Léonor,  allons 
voir  le  parent  de  cette  bonne  Da- 
me. C^eilune  aciion  charitable  que  • 
de  vifiter  les  malades. 

Elles  arrivèrent  bien-tôt  au  lo- 
gis de  la  Chichona,  qui  les  fit  en- 
trer dans  une  falle  bafTe,  où  elles 
trouvèrent  un  homme  alité ,  qui 
avoit  une  barbe  blanche  ,  8c  qui , 
s'il  n'étoit  pas  fort  malade  paroif^ 
foit  du  moins  l'être.  Tenez,  Cou- 
fin ,  lui  dit  la  vieille  en  lui  préfen- 
tant  la  Gouvernante  ,  voici  cette 
iage  Dame  Marcelle,  à  qui  vou§ 
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fouhaitez  de  parler,  la  veuve  dur 
feu  Seigneur  Martin  Rofette,  vo- 
tre ami.  A  ces  paroles ,  le  vieillard 
fbulevant  un  peu  la  tête ,  ialua  la 
Duègne ,  lui  fit  figne  de  s'appro- 
cher ,  &  lorfqu'elle  fut  près  de  fon 
lit ,  lui  dit  d'une  voix  foible  :  Ma 
chère  Madame  Marcelle ,  je  rends 
grâces  au  Ciel  de  m'avoir  lailTé 
vivre  jufqu'à  ce  moment.  C'étoit 
l'unique  chofe  que  je  defîrois.  Je 
craignois  de  mourir  fans  avoir  la 
iatisfaclion  de  vous  voir,  8c  de  vous 
remettre  en  main  propre  cent  du- 
cats que  feu  votre  époux ,  mon 
intime  ami,  me  prêta  pour  me  ti- 
rer d'une  affaire  d'honneur  que 
j'eus  autrefois  à  Bruges.  Ne  vous 
a-t-il  jamais  entretenu  de  cette 
avanture  ? 

Hélas  !  non ,  répondit  la  Dame 
Marcelle ,  il  ne  m'en  a  point  parlé. 
Devant  Dieu  foitfon  ame  1 11  étoit 
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fi  généreux,  qu'il  oublioitlcs  fer- 
vices  qu'il  avoir  rendus  à  fes  amis. 
Et  bien  loin  de  relTemblerà  ces 
fanfarons  qui  fe  vantent  du  bien 
qu'ils  n'ont  pas  fait ,  il  ne  m'a  ja- 
mais dit ,  qu'il  eût  obligé  perfonne. 
Il  avoit  Tame  belle  alTiirément, 
répliqua  le  vieillard ,  j'en  dois  être 
plus  perfuadé  qu'un  autre  ;  Se  pour 
vous  le  prouver ,  il  faut  que  je  vous 
raconte  l'affaire  dont  je  fliis  heu- 
reufement  forti  par  fon  fecours  ; 
mais  comme  j'ai  des  chofes  à  dire, 
qui  font  de  la  dernière  importance 
pour  la  mémoire  du  défunt ,  je  fe- 
rois  bien  aife  de  ne  les  révéler  qu'à 
fà  difcrette  veuve. 

Hé  bien ,  dit  alors  la  Chichona  , 
vous  n'avez  qu'à  lui  faire  ce  récit 
en  particulier.  Pendant  ce  temps- 
là  ,  nous  allons  palTer  dans  mon 
cabinet ,  cette  jeune  Dame  Se  moi. 
En  achevant  ces  paroles ,  ellQ 
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laillàla  Duègne ,  avec  le  malade, 
3c  entraîna  Léonor,  dans  une  au- 
tre chambre,  où,  fans  chercher  de 
détours,  elle  lui  dit  :  Belle  Léo- 
nor ,  les  momens  font  trop  pré- 
cieux pour  les  mal  employer.  Vous 
connoilTez  de  vue  le  Comte  de 
'Belilor.il  y  a  long-temps  qu'il  vous 
sime  Se  qu'il  meurt  d'envie  de 
vous  le  dire  ;  mais  la  vigilance  Se 
la  févérité  de  votre  Gouvernante 
ne  lui  ont  pas  permis  ,  jufqu'ici , 
d'avoir  ce  plaifir.  Dans  Ton  déf^f- 
foir  il  a  eu  recours  à  mon  induf- 
irie  ;  je  l'ai  mife  en  ufage  pour  lui. 
Ce  vieillard  que  vous  venez  de 
voir ,  ell:  un  jeune  valet  de  cham- 
bre du  Comte ,  Se  tout  ce  que  j'ai 
fait  n'ell  qu'une  rufe  que  nous 
avons  concertée  pour  tromper  vo- 
tre Gouvernante  Se  vous  attirer 
Ici 

Commç  elle  achevoit  ces  mot$ , 

1^ 
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le  Comte  qui  étoit  caché  derrière 
une  tapiOerie  fe  montra ,  &  courant 
iè  jettcr  aux  pieds  de  Léonor  : 
Madame  ,  lui  dit-il,  pardonnez  ce 
ftratagême  a  un  amant  qui  ne  pou- 
voit  plus  vivre  fans  vous  parler. 
Si  cette  obligeante  perfonne  n'eût 
pas  trouvé  moyen  de  me  procurer 
cet  avantage ,  j'allois  m'abandon- 
ner  à  mon  défcfpoir.  Ces  paroles 
prononcées  d'un  air  touchant  par 
un  homme  qui  ne  déplaiioit  pas , 
•  troublèrent  Léonor.  Elle  demeura 
quelque  temps  incertaine  ,  de  la 
réponfe  qu'elle  y  devoit  faire  ; 
mais  enfin  s'étant  remife  de  Ton 
trouble ,  elle  regarda  fièrement  le 
Comte ,  Se  lui  dit  :  Vous  croyez 
peut-être  avoir  beaucoup  d'obliga- 
tion à  cette  officieufe  Dame ,  qui 
vous  a  fî  bien  fervi  ;  mais  apprenez 
que  vous  tirerez  peu  de  fruit  du- 
iêrvice  qu'elle  vous  a  rendu. 
Tome  L  F 
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En  pariant  ainfi ,  eiie  fit  quel- 
ques pas  pour  rentrer  dans  la  fàlle. 
Le  Comte  Tarrêta  :  Demeurez, 
dit-ii ,  adorable  Léonor  ;  daignez 
un  moment  m'entendre.  Ma  pa{^ 
fîon  ei^  (î  pure  qu'elle  ne  doitpoint 
vous  alarmer.  Vous  avez  fujet ,  je 
vous  l'avoue  ,  de  vous  révolter 
contre  l'artifice  dont  je  me  fers 
pour  vous  entretenir;  mais  n'ai-je 
pas  jufqu'à  ce  jour  inutilement  eC- 
fayé  de  vous  parler  ?  Il  y  a  fix  mois 
que  je  vous  fuis  aux  E^lifes ,  à  la 
promenade  :,  aux  ipe<^acles.  Je 
cherche  en  vain ,  par  tout ,  l'occa- 
fion  de  vous  dire ,  que  vous  m'a- 
vez charmé.  Votre  cruelle  ,  votre 
impitoyable  Gouvernante  a  tou- 
jours fçû  tromper  mes  defirs.  Hé- 
las I  au  lieu  de  me  faire  un  crime 
d'un  ftratagême  que  j'ai  été  forcé 
d'employer  ,  plaignez  moi ,  belle 
Léonor,  d'avoir  fouffert  tous  les 
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tourmens  d'une  fi  longue  attente , 
Se  jugez  par  vos  charmes  des  pei- 
nes mortelles  qu'elle  a  dû  me 
eau  fer. 

Belflor  ne  manqua  pas  d'affai- 
fonner  ce  difcours  de  tous  les  airs 
de  perfuafion  que  les  jolis  hommes 
fçavent  fi  heureufemeut  mettre  en 
pratique  ;  il  lailla  couler  quelques 
larmes.  Léonor  en  fut  émûë  ;  il 
commença ,  malgré  elle  ,  à  s'éle- 
ver dans  Ton  cœur  des  mouvemens 
de  tendrelTe  Se  de  pitié.  Mais  loin 
de  céder  à  fa  foiblelTe  ,  plus  elle 
fè  lentoit  attendrie  ,  plus  elle  mar- 
quoit  d'emprelTement  à  vouloir  fe 
retirer.  Comte  i  s'écria-t-elle ,  tou* 
vos  difcours  font  inutiles ,  je  ne 
veux  point  vous  écouter;  ne  me 
retenez  pas  davantage  ;  laiiTez-moi 
{brtir  d'une  maifon  oii  ma  vertu  ell 
alarmée  ,  ou  bien  je  vais  par  mes 
cris  attirer  ici  tout  le  voifmage  & 
Fii 
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rendre  votre  audace  publique.  Eîî^ 
dit  cela  d'un  ton  fi  ferme ,  que  la 
Chichcna,  qui  avoit  de  grandes 
mefiires  à  garder  avec  la  Juilice  ^ 
pria  le  Comte  de  ne  pas  poulTer 
les  choies  plus  loin.  Il  ceiîà  de 
s'oppofèr  au  deiïein  de  Léonor. 
Elle  fe  débarralïà  de  Tes  mains ,  8c 
ce  qui  lufcu'alors  n'étoit  arrivé  à 
aucune  tlUe  ;  elle  ibrtit  de  ce  cabi- 
net ccm.me  elle  y  étoit  entrée. 

Elle  rejoignit  promptement  fa 
Gouvernante.  V^enez ,  ma  bonne , 
lui  dit-elle ,  quittez  ce  frivole  en- 
tretien, on  nous  trompe,  fortons 
de  cette  dangereufe  maifon.  Qu'^r 
a-t-il ,  ma  fille  ?  lui  répondit  avec 
étonnement  la  Dame  Marcelle;: 
quelle  raifon  vous  oblige  à  vou- 
loir vous  retirer  fi  brufquement  l 
Je  vous  en  inilruirai,  repartit  Léo- 
nor. Fuyons ,  chaque  inllant  que 
je  ra^arrête  ici  me  cauïè  une  nou-- 
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velle  peine.  Quelqu'envie  qu'eût 
la  Duègne  de  {^^■^■^ow'  le  fujet  d'une 
fi  brufque  fortie ,  elle  ne  put  s'en 
éclaircir  fiir  le  champ ,  il  lui  falut 
céder  aux  inllances  de  Léonor. 
Elles  fortirent  routes  deux  avec 
précipitation  ,laiilant  la  Chichona, 
le  Comte  &  fon  valet  de  chambre 
auflTi  déconcertés  tous  trois  que  des 
Comédiens  qui  viennent  de  repré- 
fenter  une  pièce  que  le  parterre  a 
mal  reçue. 

Dès  que  Léonor  jfê  vit  dans  la 
rue ,  elle  fe  mit  à  raconter,  avec 
beaucoup  d'agitation ,  à  iâ  Gou- 
vernante ,  tout  ce  qui  s'étoit  pafle 
dans  le  cabinet  de  la  Chichona. 
La  Dame  Marcelle  l'ècouta  fort 
attentivement,  &  lorfqu'elles  fu- 
rent arrivées  au  logis  :  Je  vous 
avoue ,  ma  fille ,  lui  dit- elle ,  que 
je  fuis  extrêmement  m.ortifiée  de 
ce  que  vous  venez  de  m'apprendre* 
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Comment  ai-je  pu  être  la  duppe 
de  cette  vieille  femme  ?  J'ai  fait 
d' abord  difficulté  de  la  fliivre.  Que 
n'ai-je  continué  ?  Je  devois  me  dé- 
fier de  fon  air  doux  Se  honnête. 
J'ai  fait  une  fottife  qui  n'ell  pas 
pardonnable  à  une  perfonne  de 
mon  expérience.  Ah  i  que  ne  m'a- 
vez-vous  découvert  chez  elle  cet 
artifice ,  je  l'aurois  dévifagée  ,  j'au- 
rois  accablé  d'injures  le  Comte  de 
Belflor,  &  arraché  la  barbe  au 
faux  vieillard  qui  me  contoit  Aqs 
fables.  Mais  je  vais  retourner  flir 
mes  pas  porter  l'argent  que  j'ai 
reçu  comme  une  véritable  rellitu- 
tion  ;  Se  fi  je  les  retrouve  enfem- 
ble ,  ils  ne  perdront  rien  pour  avoir 
attendu.  En  achevant  ces  mots, 
elle  reprit  fa  mante  qu'elle  avoir 
quittée ,  &  fortit  pour  aller  chez  la 
Chichona. 

Le  Comte  y  étoit  encore ,  il  fe 
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dérefpéroit  du  mauvais  fuccès  de 
fon  llratagcme.  Un  autre  en  fa 
place  auroit  abandonné  la  partie  ; 
mais  il  ne  fe  rebuta  point.  Avec 
mille  bonnes  qualités  ,  il  en  avoit 
une  peu  louable  ,  c'étoit  de  fe  laif- 
fertrop  entraîner  au  penchant  qu'il 
avoit  à  l'amour.  Quand  il  aimoit 
une  Dame ,  il  étoit  trop  ardent  à 
la  pourfuite  de  Tes  faveurs;  Se  quoi- 
que naturellement  honnête  hom- 
me ,  il  étoit  capable  alors  de  violer 
les  droits  les  plus  facrés  pour  obte- 
nir TaccomplilTement  de  {es  defirs. 
11  fit  réflexion  qu'il  ne  pourroit 
parvenir  au  but  qu'il  fe  propofoit 
fans  le  fccours  de  la  Dame  Mar- 
celle ,  Se  il  réfolut  de  ne  rien  épar- 
gner pour  la  mettre  dans  fes  inté- 
rêts. 11  jugea  que  cette  Duègne, 
toute  févere  qu'elle  paroilToit ,  ne 
feroit  point  a  l'épreuve  d'un  pré- 
fent  confidérable ,  Se  il  n' avoit  pas 
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tort  de  faire  un  pareil  jugement.' 
S^ily  a  des  Gouvernantes  fidelles, 
c'eib  que  les  Galans  ne  font  pas 
afîez  riches  ou  aifez  libéraux. 

D'abord  que  la  Dame  Marcelle 
fut  arrivée ,  Se  qu'elle  apperçut  les 
trois  perfonnes  à  qui  elle 'en  vou- 
ioit ,  il  lui  prit  une  fureur  de  lan- 
gue ;  elle  dit  un  million  d'injures 
au  Comte  &  à  la  Chichona ,  Se  fit 
voler  la  reilitution  à  la  tête  du  va*- 
let  de  chambre.  Le  Comte  elTiiya 
patiemment  cet  orage ,  Se  fe  met- 
tant à  genoux  devant  la  Duègne , 
pour  rendre  la  fcéne  plus  touchan- 
te ,  il  la  prelîa  de  reprendre  la 
bourfe  qu'elle  avoit  jettée  ,  Se  lui 
offrit  mille  pilloles  de  furcroît ,  en 
îa  conjurant  d'avoir  pitié  de  lui. 
Elle  n'avoit  jamais  vu  fôlUciter  fi 
puidamiment  fa  compalfion;  aufîl 
ne  fui- elle  pas  inexorable  ;  elle  eût 
bien-tôt  q^uitté  les  invedives ,  Se. 
comparant 
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comparant  en  eilc-memc  la  fomme 
propofée  avec  la  médiocre  récom- 
penfe  qti'elle  attendoit  de  Don 
Luis  de  Cefpédes  ,  elle  trouva 
qu'il  y  avoit  plus  de  profit  i  écarter 
Léonor  de  fon  devoir ,  qu'à  Fy 
maintenir  ;  c'ell  pourquoi ,  après 
quelques  façons  ,  elle  reprit  la 
bourfe,  accepta  l'offre  des  mille 
pilloles  ,  promit  de  fervir  l'amour 
du  Comte,  Se  s'en  alla  fur  le 
champ  travailler  à  l'exécution  de 
fa  promelTe, 

Comme  elle  connoiflbit  Léonor 
pour  une  fille  vertueufe,  elle  fè 
garda  bien  de  lui  donner  lieu  de 
Soupçonner  {on  intelligence  avec 
le  Comté ,  de  peur  qu'elle  n'en 
avertît  Don  Luis  fon  père  ;  &  vou- 
lant la  perdre  adroitement ,  voici 
de  quelle  manière  elle  lui  parla  à 
fçn  retour.  Léonor ,  je  viens  de 
Satisfaire  mon  efprit  irrité,  j'ai  re- 
Tome  I,  G 
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trouvé  nos  trois  fourbes.  Ils  étoient 
encore  tout  étourdis  de  votre  cou- 
rageufe  retraite.  J'ai  menacé  la 
Chichona  du  rellentiment  de  votre 
père  &  de  la  rigueur  de  la  Jutlice  , 
&  j'ai  dit  au  Comte  de  Belflor  tou- 
tes les  injures  que  la  colère  a  pu 
me  Suggérer,  j'efpere  que  ce  Sei- 
gneur ne  formera  plus  de  pareils 
attentats ,  Se  que  fes  galanteries 
ceiTeronî  déformais  d'occuper  m.a 
vigilance.  Je  rends  grâces  au  Ciel, 
que  vous  ayiez  par  votre  fermeté 
évité  le  piège  qu'il  vous  avoit  ten- 
du ;  j'en  pleure  de  joie.  Je  fliis  ra- 
vie qu'il  n'ait  tiré  aucun  avantage 
de  fon  artifice  ;  car  les  grands  Sei- 
gneurs fe  font  un  jeu  de  féduire 
de  jeunes  perfbnnes.  La  plupart 
même  de  ceux  qui  fe  piquent  le 
plus  de  probité ,  ne  s'en  font  pas  le 
moindre  fcrupule ,  comme  fî  ce 
n'étoit  pas  une  mauvaife  action 
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que  de  deshonorer  des  familles. 
Je  ne  dis  pas  ablolument ,  que  le 
Comte  {bit  de  ce  caraclére  ,  ni 
qu'il  ait  envie  de  vous  tromper,  il 
ne  faut  pas  toujours  juger  mal  de 
fon  prochain;  peut-être  a-t-il  des 
vues  légitimes.  Quoiqu'il  foit  d'un 
rang  a  prétendre  aux  premiers  par- 
tis de  la  Cour ,  votre  beauté  peut 
lui  avoir  fait  prendre  la  réfolution 
de  vous  époufer.  Je  me  {<)uviens 
même  que  dans  les  réponfes  qu'il 
a  faites  à  mes  reproches,  il  m'a 
lai'Ti  entrevoir  cela. 

Que  dites -vous ,  ma  bonne ,  in- 
terrompit Léoncr  r  S'il  avoit  formé 
ce  delTein ,  il  m'auroit  déjà  deman- 
dée à  mon  père ,  qui  ne  me  refuie- 
roit  point  à  une  homme  de  fa  con- 
dition. Ce  que  vous  dites  ell  julte , 
reprit  la  Gouvernante  ;  j'entre 
dans  ce  fentiment;  la  démarche  du 
Comte  ell  fufpede ,  ou  plutôt  fe$ 
Gij 
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intentions  ne  fçauroieut  être  bon- 
nes ;  peu  s'en  faut  que  Je  ne  retour- 
ne encore  fur  mes  pas  pour  lui 
dire  de  nouvelles  injures.  Non ,  ma 
bonne,  repartit  Léonor,  il  vaut 
mieux  oublier  ce  qui  s'etl  paiTé  & 
nous  venger  par  le  mépris.  Il  eil 
vrai ,  dit  la  Dame  Marcelle ,  je 
crois ,  que  c'eft  le  meilleur  parti  ; 
vous  êtes  plus  raifonnable  que 
moi  ;  mais  d'un  auti-e  côté ,  ne  ju- 
gerions-nous point  mal  des  fenti- 
mens  du  Comte  ?  Que  fçavons- 
nous  s'il  n'en  ufe  pas  ainfi  par  déli- 
catelfe  ?  Avant  que  d'obtenir  l'aveu 
d'un  père  ,  il  veut  peut-être  vous 
rendre  de  longs  fervices ,  mériter 
de  vous  plaire ,  s'aiTurer  de  votre 
cœur ,  afin  que  votre  union  ait  plus 
de  charmes.  Si  cela  étoit ,  ma  fille  , 
feroit-ce  un  grand  crime  que  de. 
l'écouter?  Découvrez-moi  votre 
pçnfée^  ma  tendreffe  vous  elt  coa- 


Ë  OIT  EUX.         ^y 

nue  ;  vous  fentez-vous  de  Tinclina- 
tion  pour  le  Comte,  ou  auriez- 
vous  de  la  répugnance  à  l'époufer  l 
A  cette  malicieufe  queftion,  la 
trop  fincere  Léonor  bailla  les  yeux 
en  rougiOant ,  Se  avoiia  qu'elle  n*a- 
voit  nul  éloignement  pour  lui  ; 
mais  comme  fà  modellie  Fempê- 
choit  de  s'expliquer  plus  ouverte- 
ment ,  la  Duègne  la  preiTa  de  nou- 
veau de  ne  lui  rien  déguifer.  Enfin 
elle  fe  rendit  aux  affechieufes  dé- 
montlrations  de  la  Gouvernante. 
Ma  bonne,  lui  dit-elle,  puifque 
vous  voulez  que  je  vous  parle  con- 
fidemment ,  apprenez  que  Belflor 
m*a  paru  digne  d'être  aimé.  Je  l'ai 
trouvé  fi  bien  fait,  8c  j'en  ai  oiii 
parler  fi  avantageufement ,  que  je 
n'ai  pu  me  défendre  d'être  fenfible 
à  Tes  galanteries.  L'attention  infa- 
tigable que  vous  avez  à  les  traver- 
ser ,  m'a  fouvent  fait  beaucoup  de 
G  iij 
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peine ,  8c  je  vous  avoiirai ,  qu^eft 
iecret  je  l'ai  plaint  quelquefois  Se 
dédommagé  par  mes  foûpirs  des 
maux  que  votre  vif  ilance  lui  fait 
ibuiîrir.  Je  vous  dirai  même ,  qu'en 
ce  moment ,  au  lieu  de  le  haïr  , 
après  {en  a6lion  téméraire ,  mon 
cœur ,  malgré  moi ,  Texcufe  &  re- 
jette fa  faute  lur  votre  févérité. 

Ma  fille  ,  reprit  la  Gouvernan- 
te ,  puifque  vous  me  donnez  lieu 
de  croire  que  fa  recherche  vous 
feroit  agréable  ,  je  veux  vous  mé- 
nager cet  amant.  Je  fuis  îrts-fen- 
fible  ,  repartit  Léonor  en  s'atten- 
driiTànt ,  au  fervlce  que  vous  me 
voulez  rendre.  Quand  le  Comte 
ne  tiendroit  pas  un  des  premiers 
rangs  à  la  Cour ,  quand  il  ne  fèroit 
qu\m  fimple  Cavalier ,  je  le  préfé- 
rerois  à  tous  les  autres  hommes  ; 
mais  ne  nous  fiatons  point ,  Belflor 
eil:  un  grand  Seigneur ,  deiliné  fans 


BOITEUX.  79 

xloute  pour  une  des  plus  riches  hé- 
ritieres  de  la  Monarchie.  N'atten- 
dons pas  qu'il  fe  borne  à  la  fille  de 
Don  Luis  qui  n'a  qu'une  fortune 
médiocre  à  lui  offrir.  Non,  non, 
ajoûta-t-elle  ,  il  n'a  point  pour 
moi  des  fentimcns  fi  favorables.  Il 
ne  me  regarde  pas  comme  une  per- 
fonnequiméritedeporterfonnom; 
il  ne  cherche  qu'à  m'offenfer. 

Eh  .'  pourquoi,  dit  la  Duègne , 
voulez-vous  qu'il  ne  vous  aime  pas 
afiez  pour  vous  époufer  l  L'amour 
fait  tous  les  jours  de  plus  grands 
miracles.  Il  femble ,  à  vous  enten- 
dre ,  que  le  Ciel  ait  mis  entre  le 
Comte  Se  vous  une  dillance  infi- 
nie. Faites-vous  plus  de  juftice, 
Léonor ,  il  ne  s'abaillera  point  en 
unifiant  fa  deilinée  à  la  vôtre; 
vous  êtes  d'une  ancienne  noblefie , 
&  votre  alliance  ne  fçauroit  le  faire 
rougir.  Puifque  vous  avez  du  pen- 
G  iiij 
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chant  pour  lui ,  continua-t-elle ,  î! 
faut  que  je  lui  parle,  je  veux  ap- 
profondirfes  vues  ;  &  fi  elles  font 
telles  qu'elles  doivent  être ,  je  le 
flatterai  de  quelque  efpérance. 
Gardez-vous  en  bien ,  s'écria  Léo- 
nor;  je  ne  fuis  point  d'avis  que 
vous  l'alliez  chercher;  s'il  me  foup- 
çonnoit  d'avoir  quelque  part  à 
cette  démarche  ,  il  cefTeroit  de 
m'eilimer.  Oh!  je  fuis  plus  adroite 
que  vous  ne  penfez,  répliqua  la 
Dame  Marcelle  ;  je  commencerai 
par  lui  reprocher  d'avoir  eu  deflein 
de  vous  féduire.  Il  ne  manquera 
pas  de  vouloir  fe  juîtifier;  je  l'é- 
couterai  ;  je  le  verrai  venir.  Enfin, 
ma  fille  ,  laifiez-moi  faire ,  je  mé- 
nagerai votre  honneur  comme  le 
mien. 

La  Duègne  fortit  à  l'entrée  de 
la  nuit.  Elle  trouva  Belflor  aux  en- 
virons de  la  maifon  de  Don  Luis* 
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Elle  lui  rendit  compte  de  Tentre- 
lien  qu'elle  avoir  eu  avec  fa  maî- 
trelle ,  Se  n'oublia  pas  de  lui  van- 
ter avec  quelle  adrelTe  elle  avoit 
découven  qu'il  en  étoit  aimé.  Rien 
ne  pouvoir  être  plus  agréable  au 
Comre  que  cette  découverre  ;  au(ïî 
en  remercia-r-il  la  Dame  Marcelle 
dans  les  rermes  les  plus  vifs  ;  c'ell- 
à-dire ,  qu'il  promit  de  lui  livrer , 
dès  le  lendemain ,  les  mille  pico- 
les ,  Se  il  fe  répondir  à  lui-même 
du  fliccès  de  fon  entreprife ,  parce 
qu'il  fçavoir  bien  qu'une  fille  pré- 
venue eft  à  moitié  féduite.  Après 
cela  s'étant  féparés  fort  fatisfaits 
l'un  de  l'autre ,  la  Duègne  retour- 
na au  logis. 

Léonor  qui  l'attendoit  avec  in- 
quiétude ,  lui  demanda  ce  qu'elle 
avoit  à  lui  annoncer  ?  La  meilleure 
nouvelle  que  vous  puifïiez  appren- 
dre, lui  répondit  la  Gouvernante  ; 
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j'ai  vu  le  Comte.  Je  vous  le  difois 
bien ,  ma  fille  ,  fes  intentions  ne 
font  pas  criminelles  ;  il  n'a  point 
d'autre  but  que  de  fe  marier  avec 
vous  ;  il  me  l'a  juré  par  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  facré  parmi  les 
hommes.  Je  ne  me  fuis  pas  ren- 
«lue  à  cela,  comme  vous  pouvez 
penfer  ;  fi  vous  êtes  dans  cette  dif- 
pofition ,  lui  ai- je  dit ,  pourquoi  ne 
faites  -  vous  pas  auprès  de  Don 
Luis  la  démarche  ordinaire  ?  Ah  l 
ma  chère  Marcelle ,  m'a-t-il  ré- 
pondu, fans  paroître  embarrafle  de 
cette  demande,  approuveriez- vous 
que  fans  fç  avoir  de  quel  œil  me 
regarde  Léonor ,  Se  ne  fuivant  que 
les  tranfports  d'un  aveugle  amour, 
i'allafTe  tiraniquement  l'obtenir  de 
fon  père  ?  Non ,  fon  repos  m'e  ft 
plus  cher  que  mes  defîrs ,  &  je  fus 
trop  honnête  homme  pour  m'ex- 
pofer  à  faire  fon  malheur. 
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•  Pendant  qu'il  parloir  de  la  forte, 
continua  la  Duègne ,  je  l'obfervois 
avec  une  extrême  attention ,  & 
j'ernployois  mon  expérience  à  dé* 
méier  dans  Tes  yeux  s'il  étoit  eifec- 
tivement  épris  de  tout  l'amour 
qu'A  m'exprimoit.  Que  vous  dirai- 
je  ?  Il  m'a  paru  pénétré  d'une  vé*- 
ri cable  paûîon  ;  j"en  ai  fenti  une 
joie  que  j'ai  bien  eu  de  la  peine  à 
lui  cacher;  néanmoins  lorfque  j'ai 
été  perfuadée  de  fa  fmcérité ,  j'ai 
cru  que  pour  vous  afllirer  un  A- 
mant  de  cette  importance ,  il  étoit 
à  propos  de  lui  lailTer  entrevoir  vos 
fentimens  :  Seigneur, lui  ai- je  dit, 
Léonor  n'a  point  d'averfion  pour 
vous  ;  je  fçai  qu'elle  vous  ellime. 
Se  autant  que  j'en  puis  juger  ,  fon 
cœur  ne  gémira  pas  de  votre  re- 
cherche. Grand  Dieu  I  s'eft-il  alors 
écrié ,  tout  tranfporté  de  joie  : 
Qu'entens-je  i  Eft-il  pofîible  que 
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la  charmante  Léonor  foitdans  une 
diipofition  fi  favorable  pour  moi  ? 
Que  ne  vous  dois-je  point,  obli- 
geante Marcelle ,  de  m'avoir  tiré 
d'une  fi  longue  incertitude  ?  Je  fuis 
d'autant  plus  ravi  de  cette  nouvel- 
le ,  que  c'eft  vous  qui  me  l'annon- 
cez* vous  qui  toujours  révoltée 
contre  ma  tendrefle ,  m'avez  tant 
fait  fouffrir  de  maux.  Mais  ache- 
vez mon  bonheur ,  ma  chère  Mar- 
celle ,  faites-moi  parler  à  la  divine 
Léonor  ;  je  veux  lui  donner  ma 
foi  Se  lui  jurer  devant  vous,  que 
je  ne  ferai  jamais  qu'à  elle. 

A  ce  difcours  ,  pouriiiivit  la 
Gouvernante ,  il  en  a  ajouté  d'au- 
tre encore  plus  touchans.  Enfin , 
ma  fille  ,  il  m'a  prié  d'une  maniè- 
re fi  p  reliante  de  lui  procurer  un 
entretien  fecret  avec  vous  ,  que  je 
R'ai  pu  me  défendre  de  le  lui  pro- 
mettre. Eh  l  pourquoi  lui  avez- 
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vous  fait  cette  promelTe,  s'écria 
Léonor ,  avec  quelque  émotion  ? 
Une  fille  fage  ,  vous  me  l'avez  dit 
cent  fois,  doit  abfolument  éviter 
ces  converfations ,  qui  ne  fçau- 
roient  être  que  dangereuses.  Je 
demeure  d'accord  de  vous  l'avoir 
dit,  répliqua  la  Duègne ,  Se  c'elt 
une  très-bonne  maxime.  Mais  il 
vous  eft  permis  de  ne  la  pas  fuivre 
dans  cette  occafion ,  puifque  vous 
pouvez  regarder  le  Comte  comme 
votre  mari.  Il  ne  l'eit  point  encore , 
repartit  Léonor ,  &  je  ne  le  dois 
pas  voir  que  mon  père  n'ait  agréé 
fà  recherche. 

La  Dame  Marcelle ,  en  ce  mo- 
ment, fe  repentit  d'avoir  fi  bien 
élevé  une  fille ,  dont  elle  avoit  tant 
de  peine  à  vraincre  la  retenue. 
Voulant  toutefois  en  venir  à  bout , 
à  quelque  prix  que  ce  fût  :  ma  chè- 
re Léonor,  reprit-elley  je  m'ap-» 
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plaudis  de  vous  voir  fi  réfervêe» 
Heureux  fruits  de  mes  foins  !  Vous 
avez  mis  à  profit  toutes  les  leçons 
que  je  vous  ai  données.  Je  fuis 
charmée  de  mon  ouvrage;  mais, 
ma  fille ,  vous  avez  enchéri  fur  ce 
que  je  vous  ai  enfeigné.  Vous  ou-? 
trez  ma  morale;  je  trouve  votre 
vertu  un  peu  trop  fauvage.  De 
quelque  févérité  que  je  me  pique , 
je  n'approuve  point  une  farouche 
fagelTe  qui  s'arme  indifféremment 
contre  le  crime  &  l'innocence. 
Une  fille  ne  celle  pas  d'être  ver- 
tueufe  pour  écouter  un  amant, 
quand  elle  connoît  la  pureté  de  fes 
defirs ,  &  alors  elle  n'eft  pas  plus 
criminelle  de  répondre  à  fapaf- 
fion,  que  d'y  être  fenfible.  Repo- 
fez- vous  fîir  moi,  Léonor.  J'ai 
trop  d'expérience ,  &  je  fuis  trop 
dans  vos  intérêts  pour  vous  faire 
$âire  un  pas  qui  puiile  vous  nuirç.  . 
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Eh  !  dans  quel  lieu  voulez-vous 
que  je  parie  au  Comte  ?  dit  Léo- 
nor.  Dans  votre  appartement ,  re- 
partit la  Duègne ,  c'etl  l'endroit 
le  plus  fur.  Je  l'introduirai  ici  de- 
main pendant  la  nuit.  Vous  n'y 
penfez  pas  ma  bonne  ,  répliqua 
Léonor  i  Quoi ,  je  fouffrirai  qu'un 

homme Oui  ,    vous 

le  fouffi-irez ,  interrompit  la  Gou- 
vernante ;  ce  n'ell  pas  une  chofe 
fi  extraordinaire  que  vous  vous 
l'imaginez.'^X^ela  arrive  tous  les 
jours ,  &:  plût  au  Ciel  que  toute? 
les  filles  qui  reçoivent  de  pareilles 
vifites  euiTènt  des  intentions  aufli 
bonnes  que  les  vôtres  i  D^ailleurs, 
qu'avez-vous  à  craindre  ?  Ne  ferai- 
je  pas  avec  vous  ?  Si  mon  père  ve- 
noit  nous  furprehdfe ,  reprit  Léo- 
nor ?  Soyez  encore  en  repos  là« 
deflùs ,  repartit  la  Dame  Marcelle, 
Votre  père  a  l'écrit  tranquille  fur 
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Totre  conduite;  il  connoît  ma  fidé- 
lité ,  il  a  une  entière  confiance  en 
moi.  Léonor  fi  vivement  poufTée 
par  la  Duègne ,  Se  prelTée  en  fe- 
cret  par  Ton  amour,  ne  put  réfiller 
plus  long-temps  ,  elle  confentit  à 
ce  qu'on  lui  propofoit. 

Le  Comte  en  fut  bien-tôt  in  - 
formé.  Il  en  eut  tant  de  joie  qu'il 
donna  fur  le  champ  à  ion  agente 
cinq  cens  piiloles  avec  une  bague 
de  pareille  valeur.  La  Dame  Mar- 
celle voyant  qu'il  te'iîoit  fi  bien  fâ 
parole,  ne  voulut  pas  être  moins 
exacte  à  tenir  la  fienne.  Dès  la 
nuitfuivante ,  quand  elle  jugea  que 
tout  le  monde  repofoit  au  logis , 
elle  attacha  à  un  balcon  une  échel- 
le de  foie  que  le  Comte  lui  avoit 
jdonnée ,  Se  fit  entrer  par-là  ce  Sei- 
gneur dans  l'appartement  de  fà 
jîiaîtrefie. 
',  .  Cependant  p^ççtte  jeune  perfon- 
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ne  s'abandonnoit  à  des  réflexions 
qui  l'agitoient  vivement.  Quelque 
penchant  qu'elle  eût  pour  Belflor , 
Se  malgré  tout  ce  que  pouvoit  lui 
dire  fa  Gouvernante ,  elle  fe  repro- 
choit  d'avoir  eu  la  facilité  de  con- 
fèntir  a  une  vifîte  qui  bleflbit  {on 
devoir.  La  pureté  de  fes  intentions 
ne  la  rafTuroit  point.  Recevoir  la 
nuit  dans  fa  chambre  un  homme 
qui  n'avoit  pas  l'aveu  de  fon  père. 
Se  dont  elle  ignoroit  même  les  vé- 
ritables fentimens  ,  lui  paroiflbit 
une  démarche  non-feulement  cri- 
minelle ,  mais  digne  encore  des 
mépris  de  fon  amant.  Cette  der- 
nière penfée  faifoit  fa  plus  grande 
peine ,  Se  elle  en  étoit  fort  occu- 
pée, lorfque  le  Comte  entra. 

Il  fe  jetta  d'abordé  fes  genoux  , 
pour  la  remercier  de  la  faveur 
qu'elle  lui  faifoit.  Il  parut  pénétré 
d'amour  &  de  reconnoilTance ,  &  il 

Toute  L  H 
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Fallura  qu'il  éroit  dans  le  deiïèin 
de  Pépoufer  ;  néanmoins  comme 
il  ne  s'étendoitpas  la-defliis  autant 
qu'elle  l'auroit  fouhaité  :  Comte , 
lui  dit-elle ,  je  veux  bien  croire , 
que  vous  n'avez  pas  d'autres  vues 
que  celles-là;  quelques  ailurances 
que  vous  m'en  puiffiez  donner, 
elles  me  feront  toujours  fufpe£les , 
jufqu'à  ce  qu'elles  fbient  autorifées 
du  confentement  de  mon  père. 
Madame ,  répondit  Belflor ,  il  y  a 
long-temps  que  je  i'aurois  deman- 
de, fi  je  n'euffe  pas  craint  de  l'ob- 
tenir aux  dépens  de  votre  repos. 
Je  ne  vous  reproclie  point  de  n'a- 
voir pas  encore  fait  cette  démar- 
che ,  reprit  Léonor;  j'approuve 
même  fur  cela  votre  délicateife  ; 
mais  rien  ne  vous  retient  plus ,  Se 
il  faut  que  vous  parliez  au  plutôt  à 
Don  Luis  ;  ou  bien  réfolvez-vous 
à  ne  me  revoir  jamais. 
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Hé  !  pourquoi ,  répliqua  t-il ,  ne 
vous  verrois-je  plus,  belle  Léo- 
nor  l  Que  vous  êtes  peu  fenfible 
aux  douceurs  de  l'amour .'  Si  vous 
fçaviez  aufli-bien  aimer  que  moi , 
vous  vous  feriez  un  plafir  de  rece- 
voir Tecrettement  mes   foins  ,  5c 
d'en  dérober ,  du  moins  pour  quel- 
que temps ,  la  connoilTance  à  votre 
père.  Que  ce  commerce  mittérieux 
a   de  charmes  pour  deux  cœurs 
étroitement  liés  i  II  en  pourroit 
avoir  pour  vous ,  dit  Léonor;  mais 
il  n'auroit  pour  moi  que  des  peines. 
Ce  rafinementde  tendreilene  con- 
vient point  à  une  fille  qui  a  de  la 
vertu.  Ne  me  vantez  plus  les  déli- 
ces de  ce  commerce  coupable.  Si 
vous  m'eilimiez ,  vous  ne  me  l'au- 
riez pas  propofé  ;  &  fi  vos  inten- 
tions font  telles  que  vous  voulez 
me  le  perfuader,  vous  devez  au 
fond  de  votre  ame  me  reprocher  de 
Hij 
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ne  m'en  être  pas  offenfée.  Mais, 
hélas  !  ajouta  - 1  -  elle ,  en  laiilànt 
échapper  quelques  pleurs ,  c'ell  à 
ma  feule  foiblefre  qu^  je  dois  im- 
puter cet  ouvrage;  je  m'en  fuis 
rendu  digne  en  faifant  ce  que  je 
Élis  pour  vous. 

Adorable  Léonor  ,  s'écria  le 
Comte }  c'eft  vous  qui  me  faites 
une  mortelle  injure  !  votre  vertu 
trop  fcrupuleufe  prend  de  faufles 
alarmes.  Quoi .'  parce  que  j'ai  été 
allez  heureux  pour  vous  rendre  fa* 
vorable  à  mon  amour ,  vous  crai- 
gnez que  je  ne  celle  de  vous  eili^ 
mer  ?  Quelle  injuftice  !  Non ,  Ma- 
dame ,  je  connois  tout  le  prix  de 
vos  bontés.  Elles  ne  peuvent  vous 
ôter  miOn  eftime ,  Se  je  fliis  prêt  à 
faire  ce  que  vous  exigez  de  moi. 
Je  parlerai  dès  demain  au  Seigneur 
Pon  Luis.  Je  ferai  tout  mon  pof- 
fibie  pour  qu'il  cgnfente  à  moa. 
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bonheur;  mais  je  ne  vous  le  celé 
point,  j'y  vois  peu  d'apparence. 
Que  dites-vous  ,  reprit  Lconor , 
avec  une  extrême  furprife  !  Mon 
père  pourra-t-il  ne  pas  agréer  la 
recherche  d'un  homme  qui  tient 
le  rang  que  vous  tenez  à  la  Cour  ? 
Eh!  c'eitce  même  rang ,  repartit 
Belflor,  qui  me  fait  craindre  ies 
refus.  Ce  difcours  vous  furprend  ; 
vous  allez  cefler  de  vous  étonner^ 

Il  y  a  quelques,  jours  pourliiivit- 
il ,  que  le  Roi  me  déclara  qu'il 
vouloir  me  marier.  Il  ne  m'a  point 
nommé  la  Dame  qu'il  me  deiline  ; 
il  m'a  feulement  fait  comprendre- 
que  c'eAun  des  premiers  partis  de 
la  Cour;  &  qu'il  a  ce  mariage  fort 
à  cœur.  Commme  j'ignorois  quels 
pouvoient  être  vos  fentimens  pour 
moi,  car  vous  fçavez  bien  que  vo- 
tre rigueur  ne  m'a  pas  permis  ju A 
qu'ici  de  les  démêler,  je  ne  lui  ai 
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aille  voir  aucune  répugnance  a 
fuivre  fes  volontés .  Après  cela ,  ju- 
gez. Madame ,  Ci  Don  Luis  vou- 
dra fè  mettre  au  hafàrd  de  s'attirer 
la  colère  du  Roi  en  m'acceptant 
pour  gendre. 

Non ,  fans  doute  ^  dit  Léonor , 
je  connois  mon  père.  Quelque 
avantageufe  que  foit  pour  lui  votre 
alliance ,  il  aimera  mieux  y  renon- 
cer que  de  s'expofer  à  déplaire  au 
Roi.  Mais  quand  mon  père  ne 
s'oppoferoit  point  à  notre  union  , 
îious  n'en  ferions  pas  plus  heu- 
reux ;  car ,  enfin ,  Comte ,  com- 
ment pourriez  -  vous  me  donner 
une  main  que  le  Roi  veut  engager 
ailleurs.  Madame,  répondit  Bel- 
flor ,  je  vous  avouerai  de  bonne  foi 
que  je  iîiis  encore  dans  un  aflez 
grand  embarras  de  ce  côté-là.  J'ef- 
père  néanmoins  qu'en  tenant  une 
conduite  délicate  avec  le  Roi ,  je 
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ménagerai  fi  bien  fon  efprit,  Se 
l'amitié  qu'il  a  pour  moi ,  que  je 
trouverai  moyen  d'éviter  le  mal- 
heur qui  me  menace.  Vous  pour- 
riez même,  belle  Léonor,m'aider 
en  cela ,  fi  vous  me  jugiez  digne  de 
m'attacher  à  vous.  Eh  I  de  quelle 
manière ,  dit-elle ,  puis-je  contri- 
buer à  rompre  le  mariage  que  le 
Roi  vous  a  propofé  ?  Ah .'  Mada- 
me ,  repliqua-t-il ,  d'un  air  pafllon- 
né,  fi  vous  vouliez  recevoir  ma 
foi,  je  fçaurois  bien  me  conferver 
à  vous ,  fans  que  ce  Prince  m'en 
pût  fçavoir  mauvais  gré. 

Permettez ,  charmante  Léonor, 
ajoûta-t-il ,  en  fe  jettant  à  fes  ge- 
noux ,  permettez-moi  que  je  vous 
époufe  en  préfence  de  la  Dame 
Marcelle  ;  c'ell:  un  témoin  qui  ré- 
pondra de  la  fainteté  de  notre  en- 
gagement. Par-là ,  je  me  déroberai 
^ns peine  aux  triftes  nœuds  dont. 
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on  veut  me  lier  ;  car  fi  après  cela 
le  Roi  me  preiïe  d'accepter  la 
Dame  qu'il  me  detline ,  je  me  jet- 
terai aux  pieds  de  ce  Monarque  , 
je  lui  dirai  que  je  vous  aimois  de- 
puis long-temps  8c  que  je  vous  ai 
iècrettement  époufée.  Quelque 
envie  qu'il  puiiTè  avoir  de  me  ma- 
rier avec  une  autre ,  il  ell  trop  bon 
pour  vouloir  m'arracher  à  ce  que 
j'adore ,  Se  trop  jutle  pour  faire  cet 
affront  à  votre  famille. 

Que  penfez-vous- ,  fage  Mar- 
celle ,  ajoûta-t-il  en  fè  tournant 
vers  la  Gouvernante  >  que  penfez- 
vous  de  ce  projet  que  l'Amour 
vient  de  m'infpirer  ?  J'en  fuis  char- 
mée ,  dit  la  Dame  Marcelle  ;  il 
faut  avoiier  que  l'Amour  eil  bien 
ingénieux .'  Et  vous  adorable  Léo- 
nor ,  reprit  le  Comte,  qu'en  dites- 
vous  ?  Votre  efprit ,  toujours  armé 
de  défiance ,  refufera-t-il  de  l'ap- 
prouvert 
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prouver  ?  Non ,  répondit  Léonor, 
pourvu  que  vous  y  fafllez  entrer 
mon  père  ;  je  ne  cloute  pas  qu'il  n'y 
foufcrive ,  dès  que  vous  l'en  aurez 
inllruit. 

Il  faut  bien  fe  garder  de  lui  faire 
cette  confidence,  interrompit  en 
cet  endroit  l'abominable  Duègne; 
vous  neconnoilfezpas  le  Seigneur 
Don  Luis  ,  il  ell  trop  délicat  flir 
les  matières  d'honneur  pour  fe 
prêter  à  de  myftérieufes  amours. 
La  propofition  d'un  mariage  fecret 
Foffenfera  ;  d'ailleurs ,  fa  prudence 
ne  manquera  pas  de  lui  faire  appré- 
hender les  fuites  d'une  union  qui 
lui  paroîtra  choquer  les  defleins  du 
Roi.  Par  cette  démarche  indifcret- 
te ,  vous  lui  donnerez  des  fbup- 
çons;  fes  yeux  feront  inceilàm- 
ment  ouverts  fur  toutes  nos  ac- 
tion5  ,  Se  il  vous  ôtera  tous  les 
moyens  de  vous  voir, 

Tome  L  \ 
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J'en  mourrois  de  douleur  !  s'é- 
cria notre  Courtifàn.  Mais ,  Ma- 
dame Marcelle  ,  pourfuivit-il ,  en 
affe6lant  un  air  chagrin,  croyez- 
vous  efFeftivement  que  Don  Luis 
rejette  la  propofition  d'un  hymen 
clandeftin  ?  N'en  doutez  nulle- 
ment ,  répondit  la  Gouvernante  ; 
mais  je  veux  qu'il  l'accepte ,  régu- 
lier Se  fcrupuleux ,  comme  il  eft: , 
il  ne  confenîira  point  que  l'on  flip- 
prime  les  cérémonies  d'Eglife  ;  Se 
û  on  les  pratique  dans  votre  ma- 
riage ,  la  chofe  fera  bien-tôt  divul- 
guée. 

Ah  !  ma  chère  Léonor ,  dit  alors 
le  Comte ,  en  ferrant  tendrement 
la  main  de  fa  Maîtreile  entre  les 
fîennes  ,  faut-il  pour  fatisfaire  une 
vaine  opinion  de  bienféance ,  nous 
cxpofer  a  raffreux  péril  de  nous 
voirféparéspour  jamais. Vous  n'a- 
vez befoin  quede  vous  même  pour 
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vous  donner  a  moi.  L'aveu  d'un 
père  vous  épargneroit  peut-être 
quelques    peines  d'efprit  ;    mais 
puifquela  Dame  Marcelle  nous  a 
prouvé  rimpoiïibilité  de  l'obtenir, 
rendez-vous  à  mes  innocens  dcfirs. 
Recevez  mon  cœur  &  ma  main  ; 
&  lorfqu'il  fera  temps  d'informer 
Don  Luis  de  notre  engagement , 
nous  lui  apprendrons  les  raifons 
que  nous  avons  eues  de  le  lui  ca- 
cher. Hé  bien!  Comte,  dit  Léo- 
nor ,  je  confens  que  vous  ne  par- 
liez pas  fi-tot  à  mon  père.  Sondez 
auparavant  l'efprit  du  Roi ,  avant 
que   je    reçoive   en  fecret  votre 
main  ;  parlez  à  ce  Prince ,  dites-lui, 
s'il  le  faut ,  que  vous  m'avez  fecret- 
tementépoufée  :  Tâchons  parcet- 

te  fauHe  confidence Oh .'  pour 

cela ,  non ,  Madame ,  repartit  Bel- 
flor,  je  fuis  trop  ennemi  dumen- 
ibnge    pour  ofer   foutenir  cette 
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feinte.  Je  ne  puis  me  trahir  jurques- 
là.  De  plus ,  tel  ell:  le  caraélere  du 
Roi,  que  s'il  venoit  à  découvrir 
que  je  Feufle  trompé  ,  il  ne  me  le 
pardonneroit  de  fa  vie. 

Je  ne  finirois  point ,  Seigneur 
Don  Cléofas ,  continua  le  Diable , 
fi  je  vous  répétois ,  mot  pour  mot , 
tout  ce  que  Belflor  dit  pourféduire 
cette  jeune  perfonne.  Je  vous  dirai 
feulement ,  qu'il  lui  tint  tous  les 
difcours  palTionnés  que  je  fouffle 
aux  hommes  en  pareille  occafion; 
mais  il  eut  beau  jurer  qu'il  confir- 
me "oit publiquement  le  plutôt  qu'il 
iui  feroit  poffible  la  foi  qu'il  lui 
donnoit  en  particulier  ;  il  eut  beau 
prendre  le  Ciel  à  témoin  de  fes  fer- 
mens ,  il  ne  put  triompher  de  la 
vertu  de  Léonor,  Se  le  jour  qui 
étoit  prêt  à  paroître  ,  l'obligea  , 
malgré  lui ,  à  fe  retirer. 

Le  lendemain  ,  la  Duègne, 
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Croyant  qu'il  y  alloit  de  Ton  hon- 
neur ,  ou  pour  mieux  dire ,  de  fon 
intérêt  ,  de  ne  point  abandonner 
fon  entreprife ,  dit  a  la  fille  de  Don 
Luis  ;  Léonor ,  je  ne  fçais  plus  quel 
difcours  je  dois  vous  tenir ,  je  vous 
vois  révoltée  contre  la  pafTion  du 
Comte ,  comme  s'il  n'avoit  pour 
objet  qu'une  fimple  galanterie. 
N'auriez- vous  point  remarqué  en 
{a.  perfbnne  quelque  chofe  qui 
vous  en  eût  dégoûtée  ?  Non  ,  ma 
bonne  ,  lui  répondit  Léonor  ,  il  ne 
m'a  jamais  paru  plus  aimable  ;  Se 
fon  entretien  m'a  fait  appercevoir 
en  lui  de  nouveaux  charmes.  Si 
cela  eft  ,  reprit  la  Gouvernante  ,  je 
ne  vous  comprends  pas.  Vous  êtes 
prévenue  pour  lui  d'une  inclina- 
tion violente  „  Se  vous  refufèz  de 
fbufcrire  à  une  chofe  dont  on  vous 
arepréfenté  la  nécefllté? 

Ma  bonne ,  répliqua  la  fille  de 

liij 
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Don  Luis ,  vous  avez  plus  de  pru^ 
dence  Se  plus  d^expérience  que 
moi  ;  mais  avez- vous  bien  penfé 
aux  fuites  que  peut  avoir  un  ma- 
riage contrarié  fans  l'aveu  de  mon 
père  l  Oui ,  oui ,  répondit  la  Duè- 
gne ,  j'ai  fait  là-dellus  toutes  les 
réflexions  néceilaires,  5c  je  fuis 
fâchée  que  vous  vous  oppofîez 
avec  tant  d'opiniâtreté  au  brillant 
établiffement  que  la  Fortune  vous 
préfente.  Prenez  garde  que  votre 
oblUnation  ne  fatigue  Se  ne  rebute 
votre  amant.  Craignez  qu'il  n'ou- 
vre les  yeux  fur  l'intérêt  de  fa 
fortune ,  que  la  violence  de  fa  paf- 
{îon  lui  fait  négliger,  Puifqu'iiveut 
vous  donner  fa  foi,  recevez  4a  fans 
balancer.  Sa  parole  le  lie ,  il  n^y  a 
rien  de  plus  facré  pour  un  homme 
d'honneur.  D'ailleurs  ,  je  fuis  té- 
moin qu'il  vous  reconnoît  pour  fa 
femme.  Ne  fçavez  vous  pas  qu'un 
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témoignage  tel  que  le  mien  fuffit 
pour  faire  condamner  en  jultice  un 
amant  qui  oferoit  fe  parjurer. 

Ce  fut  par  de  femblables  dif^ 
cours  que  la  perfide  Marcelle  é- 
branla  Léonor ,  qui  fe  lailTant  é- 
tourdir  fur  le  péril  qui  la  menaçoit, 
s'abandonna  de  bonne  foi ,  quel- 
ques jours  après,  aux  mauvaifes  in- 
tentions du  Comte.  La  Duègne 
Tintroduifoit  toutes  les  nuits  par 
le  balcon  ,  dans  l'appartement  de 
fa  maîtreffe  Se  le  faifoit  fortir  avant 
le  jour. 

Une  nuit  qu'elle  l'avoit  averti 
un  peu  plus  tard  qu'à  l'ordinaire 
de  fe  retirer ,  Se  que  déjà  l'aurore 
commençoit  à  percer  l'obfcurité , 
il  fe  mit  brufquement  en  devoir 
de  fe  couler  dans  la  rue  ;  mais  par 
malheur  il  prit  fi  mal  fes  mefures  , 
qu'il  tomba  par  terre  afTez  rude- 
ment. 

liiij 
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Don  Luis  de  Cefpédes  qui  étok 
couché  dans  l'appartement  au-dei^ 
fus  de  fa  fille ,  8c  qui  s'étoit  levé 
ce  jour-là  de  très -grand  matin , 
pour  travailler  à  quelques  affaires 
prefïantes ,  entendit  le  bruit  de 
cette  chute.  Il  ouvrit  fa  fenêtre 
pour  voir  ce  que  c'étoit.  Il  apper- 
çut  un  homme  qui  achevoit  de  ie 
relever  avec  beaucoup  de  peine  , 
Bc  la  Dame  Marcelle  fur  le  bal- 
con, occupée  à  détacher  l'échelle 
de  foie  ,  dont  le  Comte  ne  s'étoit 
pas  fi  bien  fervi  pour  descendre 
que  pour  monter.  Il  fe  frotta  les 
yeux  Se  prit  d'abord  ce  fpe6lacle 
pour  une  illufion  ;  mais  après  l'a- 
voir bien  confidéré ,  il  jugea  qu'il 
n'y  avoit  rien  de  plus  réel ,  Se  que 
la  clarté  du  jour  ,  toute  foible 
qu'elle  étoit  encore ,  ne  lui  décou- 
vroit  que  trop  fa  honte. 

Troublé  de  cette  fatale  vue. 
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tranfporté  d'une  julte  colère  ,  il 
defcend  en  robe  de  chambre  dans 
rappartcment  de  Léonor,  tenant 
fon  épée  d'une  main  Se  une  bou- 
gie de  l'autre.  Il  la  cherche ,  elle  Se 
fa  Gouvernante ,  pour  les  facrifier 
à  fbn  refTèntiment.  Il  frappe  à  la 
porte  de  leur  chambre,  ordonne 
d'ou\Tir  ;  elles  reconnoiflent  ia 
voix;  elles  obéilTent  en  tremblant. 
Il  entre  d'un  air  furieux,  Se  mon- 
trant fbn  épée  nue  à  leurs  yeux 
éperdus.  Je  viens ,  dit-il ,  laver 
dans  le  fang  d'une  infâme  l'affront 
qu'elle  fait  à  fon  père  ;  Se  punir  en 
même-temps  la  lâche  Gouvernan- 
te qui  trahit  ma  confiance. 

Elles  fe  jetterent  à  genoux  de- 
vant lui  l'une  Se  l'autre ,  Se  la  Duè- 
gne prenant  la  parole  :  Seigneur , 
dit-elle,  avant  que  nous  recevions 
le  châtiment  que  vous  nous  pré- 
parez ,  daignez  m'écouter  un  ma- 
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ment.  Hé  bien  !  malheureufè ,  ré- 
pliqua le  vieillard  ,  je  confens  de 
flifpendre  ma  vengeance  pour  un 
inftant.  Parle ,  apprens-moi  toutes 
les  circonftances  de  mon  malheur  ; 
mais  que  dis-je ,  toutes  les  circonf^ 
tances  ?  Je  n'en  ignore  qu'une , 
c'eft  le  nom  du  téméraire  qui  dés- 
honore ma  famJlle.  Seigneur ,  re- 
prit la  Dame  Marcelle ,  le  Comte 
de  Belflor  eil  le  Cavalier  dont  il 
s'agit.  Le  Comte  de  Belflor  !  s'é- 
cria Don  Luis.  Oii  a-t-il  vu  ma 
fille  ?  Par  quelles  voies  l'a-t-il  fé- 
duite  ?  Ne  me  cache  rien.  Sei- 
gneur ,  repartit  la  Gouvernante , 
je  vais  vous  faire  ce  récit  avec 
toute  la  fmcérité  dont  je  fuis  ca  - 
pable. 

Alors  elle  lui  débita  avec  un  art 
infini  ,  tous  les  difcours  qu'elle 
avoit  fait  accroire  à  Léonor  que  le 
Comte  lui  avoit  tenus.  Elle  le  per- 
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gnit  avec  les  plus  belles  couleurs  ; 
c'étoit  un  amant  tendre  ,  délicat  8c 
fincere.  Comme  elle  ne  pouvdit 
s'écarter  de  la  vérité  au  dénoue- 
ment, elle  fut  obligée  de  la  dire  ; 
mais  elle  s'étendit  fur  les  raifons 
que  Ton  avoit  eues  de  faire ,  à  fon 
infçu,  ce  mariage  fecret.  Se  elle 
leur  donna  un  fi  bon  tour ,  qu'elle 
appaifa  la  fureur  de  Don  Luis. 
Elle  s'en  apperçut  bien ,  Se  pour 
achever  d'adoucir  le  vieillard  : 
Seigneur,  lui  dit -elle,  voilà  ce 
que  vous  vouliez  {Ravoir.  Puniflez- 
nous  préfcnîcment  ;  plongez  votre 
épée  dans  le  fein  de  Léonor  ;  mais 
qu'eft-ce  que  je  dis  ?  Léonor  eft 
innocente  ,  elle  n'a  fait  que  fuivre 
les  confeils  d'une  perfonne  que 
vous  avez  chargée  de  fa  conduite. 
C'eil  à  moi  feule  que  vos  coups 
doivent  s'adreilèr.  C'eifc  moi  qui  ai 
introduit  le  Comte  dans  l'appar» 
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tement  de  votre  fille;  c'etl  moî 
qui  ai  formé  les  nœuds  qui  les  lient. 
J'ai  fermé  les  yeux  fur  ce  qu'il  y 
avoit  d'irrégulier  dans  un  engage- 
ment que  vous  n'autorifiez  pas, 
pour  vous  afTLirer  un  gendre  dont 
vous  fçavez ,  que  la  faveur  eft  le 
canal  par  où  coulent  aujourd'hui 
toutes  les  grâces  de  la  Cour.  Je 
n'ai  envifagé  que  le  bonheur  de 
Léonor ,  Se  l'avantage  que  votre 
famille  pourroit  tirer  d'une  fi  belle 
alliance  ;  l'excès  de  mon  zélé  m'a 
fait  trahir  mon  devoir. 

Pendant  que  l'artificieufe  Mar- 
celle parloit  ainfi ,  fa  MaîtreiTe  ne 
s'épargnoit  point  à  pleurer ,  Se  elle 
fit  paroître  une  fi  vive  douleur, 
que  le  bon  vieillard  n'y  put  réili^ 
ter.  Il  en  fut  attendri;  fa  colère fê 
changea  en  compaffion;  il  laifla 
tomber  fon  épée  ;  Se  dépouillant 
i*air  d'un  père  irrité  ;  Ah  !  ma  fille , 
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s'écria-t-il  les  larmes  aux  yeux  , 
que  l'amour  ell  une  pafTion  funcf- 
te  !  Hélas  I  vous  ne  fçavez  pas 
toutes  les  raifbns  que  vous  avez  de 
vous  affliger-  la  honte  feule  que 
vous  caufe  la  préfence  d'un  père 
qui  vous  furprend ,  excite  vos 
pleurs  en  ce  moment.  Vous  ne  pré- 
voyez pas  encore  tous  les  fujets 
de  douleur  que  votre  amant  vous 
prépare  peut-être.  Et  vous ,  im- 
prudente Marcelle ,  qu -avez-vous 
fait  ?  Dans  quel  précipice  nous 
jette  votre  zélé  indifcret  pour  ma 
fam.ille  !  J'avoue  que  l'alliance 
d'un  homme  tel  que  le  Comte  ,  a 
pu  vous  ébloiiir  ,  &  c'eil  ce  qui 
vous  fauve  dans  mon  efprit  ;  mais , 
malheureufe  que  vous  êtes  ,  ne 
falloit-il  pas  vous  défier  d'un  A- 
mant  de  ce  cara6lere  ?  Plus  il  a  de 
crédit  8c  de  faveur ,  plus  vous  de- 
viez être  en  garde  contre  lui.  S'i| 
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ne  fe  fait  pas  un  fcrupule  de  man- 
quer de  foi  à  Léonor ,  quel  parti 
faudra-t-il  que  je  prenne  ?  Implo- 
rerai-je  le  fecours  des  loix  ?  Une 
perfonne  de  fon  rang  fçaura  bien 
fe  mettre  a  labri  de  leur  févérité. 
Je  veux  bien  que  fidèle  à  fes  fer- 
mens  il  ait  envie  de  tenir  parole  à 
ma  iille  ;  fi  le  Roi,  comme  il  vous 
Ta  dit ,  a  defiein  de  lui  faire  épou- 
fer  une  autre  Dame,  il  ell  à  crain- 
dre ,  que  ce  Prince  ne  l'y  oblige 
par  {on  autorité. 

Obi  pourl'yotîliger.  Seigneur, 
interrompit  Léonor  ,  ce  n'eil  pas 
ce  qui  doit  nous  allarmer.  Le 
Comte  nous  a  bien  alTuré  que  le 
Roi  ne  fera  pas  une  fi  grande  vio- 
lence à  fes  fentimens.  J'en  fuis 
perfuadée,  dit  la  Dame  Marcelle; 
outre  que  ce  Monarque  aime  trop 
fbn  favori ,  pour  exercer  far  lui 
Cette  tyrannie,  il  ell:  trop  généreux 
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pour  vouloir  caufer  un  déplaifir 
mortel  au  vaillant  Don  Luis  de 
Cefpédes,  qui  a  donné  tous  fes 
beaux  jours  au  fervice  de  l'Etat. 

Faffe  le  Ciel ,  reprit  le  vieillard , 
en  foupirant  ,  que  mes  craintes 
foient  vaines  1  Je  vais  chez  le  Com- 
te lui  demander  un  éclaircillement 
là-deflus  ;  les  yeux  d'un  père  font 
pénétrans  ;  je  verai  jufqu'au  fond 
de  fon  ariie.  Si  je  le  trouve  dans  la 
diipofition  que  je  fouhaite  ,  je  vous 
pardonnerai  le  palfé  ;  mais ,  ajoûta- 
t-il ,  d'un  ton  plus  ferme  ,  fi  dans 
fes  difcours  je  démêle  un  cœur  per- 
fide ,  vous  irez  toutes  deux  dans 
une  retraite  pleurer  votre  impru- 
dence le  relie  de  vos  jours.  A  cqs 
mots  ,  il  ramaffa  fon  épée ,  &  les 
lailTànt  fè  remettre  de  la  frayeur 
qu'il  leur  avoit  caufée  ,  il  remonta 
dans  fon  appartement  pour  s'ha- 
biller. 
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Afmodée ,  en  cet  endroit  de  fbn 
récit ,  fut  interrompu  par  l'Ecolier  i 
qui  lui  dit  :  Quelque  intérelTante 
que  foit  l'Hitloire  que  vous  me 
racontez ,  une  chofe  que  j'apper- 
çois  m'empêche  de  vous  écouter 
aufll  attentivement  que  je  le  vou- 
drois.  Je  découvre  dans  une  mai- 
fon  une  femme ,  qui  me  paroît  gen- 
tille ,  entre  un  jeune  homme  Se  un 
vieillard.  Ils  boivent  tous  trois  ap- 
paremment des  liqueurs  exquifes , 
6c  tandis  que  le  Cavalier  furanné 
embrafle  la  Dame,  la  friponne, 
par  deniere  ,  donne  une  de  Tes 
mains  à  baifer  au  jeune  homme , 
qui ,  fans  doute ,  eil  fon  Galant. 
Tout  au  contraire  répondit  le 
Boiteux,  c'eil:  fon  mari,  &  l'au- 
tre fon  amant.  Ce  vieillard  ell: 
un  homme  de  conféquence ,  un 
Commandeur  de  l'Ordre  Mili- 
taire 
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taire  de  Calatrava.  Il  fe  ruine  pour 
cette  femme  ,  dont  l'époux  a  une 
petite  Charge  a  la  Cour.  Elle 
fait  des  carctles  par  intérêt  à  fon 
vieux  foùpirant.  Se  des  infidéli- 
tés, en  faveur  de  fon  mari,  par 
inclination. 

Ce  tableau  elt  joli  ,  répliqua 
ZambuUo.  L'époux  ne  feroit-il 
pas  François  ?  Non ,  repartit  le 
Diable  ,  il  ell  Efpagnol.  Oh  !  la 
bonne  Ville  de  Madrid  ne  lailTe 
pas  d'avoir  aufli ,  dans  fes  murs  , 
des  maris  débonnaires  ;  mais  ils 
n'y  fourmillent  pas  comme  dans 
celte  de  Pari^,  qui  fans  contre- 
dit ,  ell  la  cité  du  monde  la  plus 
fertile  en  pareils  habitans.  Par- 
don ,  Seigneur  Afmodée ,  dit  Don 
Cléofas  ,  fi  j'ai  coupé  le  fil  de 
l'Hilloire  de  Léonor.  Continuez- 
la,  je  vous  prie^  elle  m'attache 

Tome  L  K 
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infiniment;  j'y  trouve  des  nuances- 
de  réduction  qui  m'enlèvent.  Le 
Démon  la  reprit  ainfi. 
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CHAPITRE     V. 

Suite  &    conchfton   des  amours  du 
Comte  de  Belflor, 

DO  N  Luis  fbrtit  de  bon  ma- 
tin &  fe  rendit  chez  le  Com- 
te qui  ne  croyant  pas  avoir  été  dé- 
couvert ,  fut  furpris  de  cette  vifite. 
Il  alla  au-devant  du  vieillard  ,  8c 
après  Tavoir  accablé  d'embrafla- 
des.  Que  J'ai  de  joie  ,  dit-il ,  de 
voir  ici  le  Seigneur  Don  Luis  ! 
Viendroit-il  m'ofîrir  Toccafion  de 
le  fervir  ?  Seigneur  ,  lui  répondit 
Don  Luis,  ordonnez,  s'il  vous 
plaît  que  nous  fbyons  fèuls. 

Belflor  fit  ce  qu'il  fouhaitoit.  Ils 
s'aflirent  tous  deux ,  &  le  vieillard 
prenant  la  parole  :  Seigneur,  dit- 
Kij 
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il ,  mon  bonheur  Se  mon  repos  ont 
befbin  d'un  éclairciflèment  que  je 
viens  vous  demander.  Je  vous  ai 
VÛ  ce  matin  fortir  de  l'apparte- 
ment de  Léonor.    Elle  m'a  tout 

avoiié  ;  elle  m'a  dit Elle 

VOUS  a  dit ,  que  je  l'aime ,  inter- 
rompit le  Comte ,  pour  éluder  un 
difcours  qu'il  ne  vouloit  pas  en- 
tendre ;  mais  elle  ne  vous  a  que 
foiblement  exprimé  tout  ce  que  je 
fèns  pour  elle.  J'en  fuis  enchanté  ; 
c'etl  une  fille  toute  adorable  ;  ef- 
prit ,  beauté  ,  vertu ,  rien  ne  lui 
manque.  On  m'a  dit ,  que  vous 
avez  aufii  un  fils  qui  achevé  fes 
études  à  Alcala.  RefTemble-t- il  à 
fa  fœur  ?  S'il  en  a  la  beauté ,  8c 
pour  peu  qu'il  tienne  de  vous 
d'ailleurs  ,  ce  doit  être  un  Cavalier 
parfait.  Je  meurs  d'envie  dé  le 
voir,  Se  je  vous  offre  tout  mon 
crédit  pour  lui. 
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Je  vous  fuis  redevable  de  cette 

offre  ,  dit  gravement  Don  Luis  ; 

mais  venons  a  ce  que Il 

faut  le  mettre  incelfamment  dans 
le  fervice ,  interrompit  encore  le 
Comte  ;  je  me  charge  de  fa.  for- 
tune. Il  ne  vieillira  point  dans  la 
foule  des  Officiers  fubalternes  ; 
c'eft  dequoi  je  puis  vous  affurer. 
Répondez  -  moi ,  Comte  ,  reprit 
brufquement  le  vieillard,  &  cef- 
fez  de  me  couper  la  parole.  Avez- 
vous  delTein  ou  non ,  de  tenir  la 

promelle ?  Oui ,  fans 

doute ,  interrompit  Belflor ,  pour 
la  troifiéme  fois ,  je  tiendrai  la  pro- 
meflè  que  je  vous  fais  d'appuyer 
votre  fils  de  toute  ma  faveur. 
Comptez  fur  moi,  je  fuis  homme 
réel.  C'en  eft  trop  ,  Comte  ,  s'é- 
cria Cefpédes  en  fe  levant  ;  après 
avoir  féduit  ma  fille ,  vous  ofèz 
encore  m'infulter  ,  mais  je  fui^ 
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noble ,  8c  Foifenfe  que  vous  me 
faites  ne  demeurera  pas  impunie. 
En  achevant  ces  mots ,  il  fe  retira 
chez  lui  le  cœur  plein  de  reflen- 
timent ,  Se  roulant  dans  fbn  efprit 
mille  projets  de  vengeance. 

Dès  qu'il  y  fut  arrivé ,  il  dit  avec 
beaucoup  d'agitation  à  Léonor  Se 
à  la  Dame  Marcelle  :  Ce  n'étoit 
pas  fans  raifon  que  le  Comte  m'é- 
toit  flifpe6l ,  c'ell  un  traître  dont 
je  veux  me  venger.  Pour  vous  , 
dès  demain  vous  entrerez  toutes 
deux  dans  un  Couvent  5  vous  n'a- 
vez qu'à  vous  y  préparer  ;  &  ren- 
dez grâce  au  Ciel ,  que  ma  colère 
îè  borne  à  ce  châtiment.  En  difant 
cela,  il  alla  s'enfermer  dans  fon 
cabinet ,  pour  penfer  mûrement  au 
parti  qu'il  a  voit  à  prendre  dans 
une  conjonfture  fi  délicate. 

Quelle  fut  la  douleur  de  Léo- 
Hor,  quand  elk  eut  entendu  dire 


^ue  Beiflor  étoit  perfide.  Elle  de- 
meura quelque  temps  immobile. 
Une  pâleur  mortelle  fe  répandit 
fur  fon  vi/age.  Ses  efprits  l'aban- 
donnèrent ,  Se  elle  tomba  fans 
mouvement  entre  les  bras  de  fa. 
Gouvernante ,  qui  crut  qu'elle  al- 
loit  expirer.  Cette  Duègne  ap- 
porta tous  fes  foins  pour  la  faire 
revenir  de  fon  évanoliifTement. 
Elle  y  réulfit.Léonor  reprit  l'ufage 
de  {es  fens  ,  ouvrit  les  yeux  ;  8c 
voyant  fa  Gouvernante  empreifée 
à  la  fecourir  :  Que  vous  êtes  bar- 
bare ,  lui  dit-elle  ,  en  pouiTant  un 
profond  foupir  !  Pourquoi  m'avez-< 
vous  tirée  de  l'heureux  état  où  j'é- 
lois  ?  Je  ne  fentois  pas  Fhorreur  de 
ma  deilinée.  Que  ne  melaifCez- 
vous  mourir!  Vous  qui  fçavez tou- 
tes les  peines  qui  doivent  troubler 
le  repos  de  ma  vie ,  pourquoi  me 
la  voulez-vous  conferver  ? 
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Marcelle  effaya  de  la  confoler, 
mais  elle  ne  fit  que  l'aigrir  davan- 
tage. Tous  vos  difcours  font  fu- 
perflus,  S'écria  la  fille  de  Doit 
Luis  !  Je  ne  veux  rien  écouter. 
Ne  perdez  pas  le  temps  à  com- 
battre mon  défefpoir.  Vous  de- 
vriez plutôt  l'irriter  ,  vous  qui 
m'avez  plongée  dans  l'abyfme  af^ 
freux  où  je  fuis.  C'eft  vous  qui 
m'avez  répondu  de  la  fincérité  du 
Comte  ;  fans  vous  je  ne  me  ferois 
pas  livrée  à  l'inclination  quej'a- 
voiS'pour  lui;  j'en  aurois  infenfi- 
blement  triomphé.  Il  n'en  auroit 
jamais  du  moins  tiré  le  moindre 
avantage.  Mais  je  ne  veux  pas , 
pourfuivit-elle ,  vous  imputer  mon 
malheur ,  &  je  n'en  accufe  que 
moi.  Je  ne  devois  pas  fuivre  vos 
confeils  en  recevant  la  foi  d'un 
tomme  fans  la  participation  de 
mon  père.  Quelque  glorieufe  que 
■■  fût 
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fût  pour  moi  la  recherche  du  Com- 
te de  Belflor ,  il  falloit  le  mépri- 
fèr  pltitôt  que  de  le  ménager  aux 
dépens  de  mon  honneur.  Enfin, 
je  devois  me  défier  de  lui ,  de  vous 
Se  de  moi.  Après  avoir  été  allez 
foible  pour  me  rendre  à  Tes  fer- 
mens  perfides  ,  après  l'afflidion 
que  je  caufe  au  malheureux  Don 
Luis ,  Se  le  deshonneur  que  je  fais 
à  ma  famille  ,  je  me  dételle  moi- 
même  ;  loin  de  craindre  la  retraite 
dont  on  me  menace  ,  je  voudrois 
aller  cacher  ma  honte  dans  le  plus 
horrible  féjour. 

En  parlant  de  cette  forte ,  elle 
ne  fe  contentoit  pas  de  pleurer 
abondamment ,  elle  déchiroit  fes 
habits  Se  s'en  prenoit  à  {qs  beaux 
cheveux  de  l'injuftice  de  fon  A- 
mant.  La  Duègne  pour  fe  confor- 
mer,  à  la  douleur  de  fa  MaîtrefTe , 
n'épargna  pas  les  grimaces.  Elle 

Toms  L  L 
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laitfa  couler  quelques  pleurs  de 
commande ,  lit  mille  imprécations 
contre  les  hommes  en  général ,  Se 
•en  particulier  contre  Belflor.  Eft- 
il  pofTible  ,  s'écria-t-elle  ,  que  le 
Comte  qui  m'a  paru  plein  de  droi- 
ture &  de  probité ,  foit  affez  fcélé- 
rat  pour  nous  avoir  trompé  toutes 
deux!  Je  n^  puis  revenir  de  mafur- 
prife ,  ou  plutôt  je  ne  puis  encore 
me  perfliader  cela. 

En  effet ,  dit  Léonor ,  quand  je 
me  le  repréfente  à  mes  genoux, 
quelle  fille  ne  fe  feroit  pas  fiée  à 
fon  air  tendre ,  à  fes  fermens  dont 
il  prenoit  fi  hardiment  le  Ciel  à 
témoin ,  à  fes  tranfports  qui  fe  re^ 
nouvelloient  fans  celTe  ?  Ses  yeux 
me  montroient  encore  plus  d'a- 
mour que  fa  bouche  ne  m'en  ex- 
primoit.  En  un  mot ,  il  paroilîbit 
charmé  de  ma  vue.  Non ,  il  ne  me 
trompoit  point.  Je  ne  le  puis  pen- 
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fcv.  Mon  père  ne  lui  aura  pas  par- 
lé peut-être  avec  allez  de  ménage- 
ment :  Ils  fe  feront  piqués  tous 
deux ,  &  le  Comte  lui  aura  moins 
répondu  en  Amant ,  qu'en  grand 
Seigneur.  Mais  je  me  flatte  auflî 
peut-être  !  Il  faut  que  je  forte  de 
cette  incertitude.  Je  vais  écrire  à 
Belflor ,  lui  mander  que  je  l'at- 
tends ici  cette  nuit.  Je  veux  qu'il 
vienne  rafllirer  mon  cœur  allar- 
mé ,  ou  me  confirmer  lui-même  fâ 
trahifon. 

La  Dame  Marcelle  applaudit  à 
ce  delTein.  Elle  conçût  même  quel- 
que efpérance  que  le  Comte  *  tout 
ambitieux  qu'il  étoit ,  pourroit  bien 
être  touché  des  larmes  que  Léonor 
répandroit  dans  cette  entrevue ,  8c 
fe  déterminer  à  l'époufer. 

Pendant  ce  temps-la ,  Belflor  dé- 
barraiïe  du  bon  homme  Don  Luis, 
.revoit  dans  fon  appartement  aux 
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fuites  que  pourroit  avoir  la  récep- 
tion qu'il  venoit  de  lui  faire.  Il  ju- 
gea bien  que  tous  les  Ceipédes 
irrités  de  l'injure,  fongeroient  à  la 
venger  ;  mais  cela  ne  l'inquiétoit 
que  foiblement.  L'intérêt  de  fon 
amour  l'occupoit  bien  davantage. 
Il  penfoit  que  Léonor  feroit  mife 
dans  un  Couvent,  ou  du  moins 
qu'elle  feroit  déformais  gardée  à 
vue  ;  que  félon  toutes  les  appa- 
rences il  ne  la  reverroitplus.  Cette 
penfée  Taffligeoit,  &  il  cherchoit 
dans  fon  efprit  quelque  moyen  de 
prévenir  ce  malheur  ,  lorfque  fon 
valet  de  chambre  lui  apporta  une 
lettre  que  la  Dame  Marcelle  ve- 
noit de  lui  mettre  entre  les  mains; 
c'étoit  un  billet  de  Léonor  conçu 
en  ces  termes  : 

Je  dots  demain  quitter  le  monde» 
f&HY  aller  m'enfevelir  damuneretraitg^ 
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Me  voir  déshonorée ,  odieufe  â  ma  fa-^ 
mille  &  à  moi-mùmc ,  c'efl  l^état  dJpkh- 
rable  ou  je  fuis  réduite  pour  vous  avoir 
écouté.  Je  vous  attens  encore  cette  nuit. 
Dans  mon  défefpoir  je  chei'che  de  nou" 
veaux  tourmens  :  venez  m^ avouer  qu& 
votre  cœur  n'a  point  eu  de  part  au:a 
fermens  que  votre  bouche  m'a  faits ,  ou 
venez  lesjuflifier  par  une  conduite  qui 
peut  feule  adoucir  la  rigueur  de  mo-ii 
deftin.  CoiTzme  il  pounoit  y  avoir  quel" 
que  péril  dans  ce  rendez-vous  j  après 
ce  qui  s'efl  pajfé  entre  vous  Ô"  mon 
père ,  faites-vous  accompagner  par  un 
ami.  Quoique  vous  faffîez  tout  le  mah 
heur  de  ma  vie ,  je  fens  que  je  m'imé-' 
reffe  encore  à  la  vôtre. 

LEONOR. 

Le  Comte  lut  deux  ou  trois  fois 

cette  lettre  ,  &  fe  repréfentant  la 

fille  de  Don  Luis  dans  la  fltuation 

Q\x  elle  fe  dépeignoit ,  il  en  fut  ému. 

L  iij 
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Il  rentra  en  lui-même  :  la  raifon  , 
la  probité  ,  l'honneur  dont  fa  paf- 
fion  lui  avoit  fait  violer  toutes  les 
loix ,  commencèrent  à  reprendre 
fjr  lui  leur  empire.  Il  fentit  tout 
d'un  coup  diffiper  fon  aveugle- 
ment ;  &  comme  un  homme  forti 
d'un  violent  accès  de  iiévre ,  rou- 
git des  paroles  Se  des  aurons  extra- 
vagantes qui  lui  font  échappées  ; 
il  eut  honte  de  tous  les  lâches  ar- 
tifices dont  il  s'étoitfervipour  conr 
tenter  fes  defirs. 

Qu'ai  je  fait?  dit- il,  malheu- 
reux !  Quel  Démon  m'a  poiTédé  ? 
J'ai  promis  d'époufer  Léonor.  J'en 
ai  pris  le  Ciel  à  tém.oin.  J'ai  feint 
que  le  Roi  m'avoit  propofé  un 
parti.  Menfonge  ,  perfidie  ,  facri- 
lége ,  j'ai  tout  mis  en  ufage  pour 
corrompre  l'innocence.  Quelle  fu- 
reur !  Ne  valoit  il  pas  mieux  em- 
ployer mç  s  efforts  à  détruire  mQH 
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amour,  qu'à  le  fatisfaire  par  des 
voyes  fi  criminelles?  Cependant 
voilà  une  fille  de  condition  féduite; 
je  l'abandonne  à  la  colère  de  Tes 
parcns  que  je  deshonore  avec  elle  , 
&  je  la  rends  miférable  pour  prix 
de  m'avoir  rendu  heureux  ,  quelle 
ingratitude  !  Ne  dois -je  pas  plutôt 
réparer  l'outrage  que  je  lui  fais  ? 
Oui ,  je  le  dois  Se  je  veux,  en  l'é- 
poufant,  dégager  la  parole,  que 
je  lui  ai  donnée.  Qui  pourroit  s'op- 
pofer  à  un  delTein  fi  juile  ?  Ses  bon- 
tés doivent-elles  me  prévenir  con- 
tre fa  vertu  ?  Non ,  je  fçai  combien 
fa  réfill:ance  m'a  coûté  à  vaincre. 
Elle  s'ell  moins  rendue  âmes  tranir 

ports  qu'à  la  foi  jurée 

Mais  d'un  autre  côté  fi  je  me  bor- 
ne à  ce  choix ,  je  me  fais  un  tort 
confidérable.  Moi  qui  puis  afpirer 
aux  plus  nobles  &  aux  plus  riches 
héritières  de  l'Etat ,  je  me  conten- 
L  iiij 
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terai  de  la  fille  d'un  fimple  Gentil- 
homme ,  qui  n'a  qu'un  bien  médio- 
cre !  Que  penfera-t-on  de  moi  à  la 
Cour  ?  On  dira  que  j'ai  fait  un 
mariage  ridicule. 

BelHor ,  ainfi  partagé  entre  l'a- 
mour Se  l'ambition ,  ne  fçavoit  à 
quoi  fe  réfcudre  ;  mais  quoiqu'il 
fût  encore  incertain  s'il  épouferoit' 
Léonor  ou  s'il  ne  1- épouferoit' 
point ,  il  ne  laiïïa  pas  de  fe  déter- 
miner à  Taller  trouver  la  nuit  pro- 
chaine ,  3c  il  chargea  fon  valet  de. 
chambre  d'en  avertir  la  Darne 
Marcelle. 

Don  Luis ,  de  fon  côté ,  paflà  la 
journée  à  fonger  au  rétablilTement 
de  fon  honneur.  La  conjoncture 
lui  paroifîbit  foit  emibarralîante. 
Recourir  aux  Loix  civiles ,  c'étoit- 
rendre  fon  déshonneur  public,  ou-- 
tre  qu'il  craignoit  avec  grande  rai* 
fb|i ,  que  la  Juftice  ne  fût  d'une 
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part  &  les  Juges  de  l'autre.  Il  n'o- 
fbit  pas  non  plus  s'aller  jetter  aux 
pieds  du  Roi.  Comme  il  croyoit 
que  ce  Prince  avoit  dellèin  de 
marier  Belflor,  il  avoit  peur  de 
faire  une  démarche  inutile.  Il  ne  lui 
reftoit  donc  que  la  voye  des  armes» 
&  ce  fut  à  ce  parti  qu'il  s'arrêta. 

Dans  la  chaleur  de  fon  refîèn-^ 
riment ,  il  fut  tenté  de  faire  un  ap^" 
pel  au  Comte  ;  mais  venant  à  con- 
sidérer qu'il  étoit  trop  vieux  Se 
trop  foible  pour  ofer  fe  iier  à  ion 
bras ,  il  aima  mieux  s'en  remettre 
àfbn  fils  ,  dont  il  jugea  les  coups 
plus  fûrs  que  les  fiens.  Il  envoya 
donc  un  de  fes  domeiliques  à  Al- 
cala  avec  une  lettre  par  laquelle 
il  mandoit  à  fbn  fils  de  venir 
încelTamment  à  Madrid ,  venger 
une  ofîenfe  faite  à  la  famille  des 
Cefpédes. 

Ce  fils  nommé  Don  Pedre,  eft- 
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un  Cavalier  de  dix-huit  ans ,  par- 
faitement bien  fait,  Scfi  brave  qu'il 
pafle  dans  la  Ville  d'Alcala  pour 
le  plus  redoutable  Ecolier  de  FU- 
niverfité  ;  mais  vous  le  connoifïèz, 
ajouta  le  Diable ,  Se  il  n'eft  pas  be- 
soin que  je  m'étende  fur  cela.  Il  ett: 
vrai  j  dit  Don  Cléofas ,  qu'il  a  tou- 
te la  valeur  Se  tout  le  mérite  que 
l'on  puilTe  avoir. 

'  Ce  jeune  homme,  reprit  AC- 
modée ,  n'étoit  point  alors  à  Alca- 
la  ,  comme  fbn  père  fe  l'imaginoit. 
Le  defir  de  revoir  une  Dame  qu'il 
aimoit,  l'avoit  amené  à  Madrid. 
La  dernière  fois  qu'il  y  étoit  venu 
voir  fa  famille  ,  il  avoit  fait  cette 
conquête  au  Prado.  Il  n'en  fçavoit 
point  encore  le  nom.  On  avoit 
exigé  de  lui ,  qu'il  ne  feroit  aucune 
démarche  pour  s'en  informer.  Se 
il  s'étoit  foumis  ,  quoi  qu'avec 
beaucoup  de  peine ,  à  cette  cruelle 
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néceflîté.  C'étoit  une  fille  de  con- 
dition qui  avoit  pris  de  l'amitié 
pour  lui ,  8c  qui  croyant  devoir  fe 
défier  de  fà  difcrétiôn  &  delà  conf^ 
tance  d'un  Ecolier,  jugeoit  à  pro- 
pos de  le  bien  éprouver  avant  que 
êe  fe  faire  connoître. 

Il  étoit  plus  occupé  de  fon  in- 
connue que  de  la  Philofophie 
d'Arillote  ;  Se  le  peu  de  chemin 
qu'il  y  a  d'ici  à  Alcala,  étoit  caufè 
qu'il  faifoit  fouvent ,  comme  vous  , 
l'école  buiflbnniere  ;  avec  cette  di^ 
férence ,  que  c'étoit  pour  un  objet 
qui  le  méritoit  mieux  que  votre 
Dona  Thomafa.  Pour  dérober  la 
connoillance  de  fes  amoureux 
voyages  à  Don  Luis  fon  père ,  il 
avoit  coutume  de  loger  dans  une 
Auberge  à  l'extrémité  de  la  Ville , 
où  il  avoit  foin  de  ie  tenir  caché 
fous  un  nom  emprunté.  Il  n'en 
fortoit  que  le  matin  à  certaine 
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heure  qu'il  lui  falloir  aller  à  une 
maifon  où  la  Dame  ,  qui  lui  faifbit 
û  mal  faire  fes  études  ,  avoit  la 
bonté  de  fe  rendre  accompagnée 
d'une  femme  de  chambre.  Il  de- 
meuroit  donc  enfermé  dans  fon 
Auberge  pendant  le  refte  du  jour; 
mais  en  récompenfè,  dès  que  la 
nuit  étoit  venue  ,  il  fe  promenoit 
par  tout  dans  la  Ville. 

Il  arriva  qu'une  nuit ,  comme  il 
traverfoit  une  rue  détournée  ,  il 
entendit  des  voix  &  des  inllrumens 
qui  lui  parurent  dignes  de  fbn  at- 
tention. Il  s'arrêta  pour  les  écou- 
ter ;  c'étoit  une  férénade.  Le  Ca- 
valier qui  la  donnoit  étoityvre  & 
naturellement  brutal.  Il  n'eut  pas. 
fi-tôt  apperçû  notre  Ecolier ,  qu'il 
vint  à  lui  avec  précipitation  ;  Se 
i^ns  autre  compliment  ;  Ami ,  lui 
dit-il ,  d'un  ton  brufque ,  paiïez  vo- 
tre, chemin.  Les  gens  curieux  font 
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ici  fort  mal  reçus.  Je  pourrois  me 
retirer ,  répondit  Don  Pedre ,  cho- 
qué de  ces  paroles  ,  fi  vous  m'en 
aviez  prié  de  meilleure  grâce  ;  mais 
je  veux  de'meurer  pour  vous  ap- 
prendre à  parler.  Voyons  donc , 
reprit  le  Maître  du  concert,  en  ti- 
rant font  épée ,  qui  de  nous  deux 
cédera  la  place  à  l'autre. 

Don  Pedre  mit  aufli  Fépée  à  la 
main ,  Se  ils  commencèrent  à  fe 
battre.  Quoique  le  Maître  de  la 
férénade  s'en  acquittât  avec  adez 
d'adrelTe ,  il  ne  put  parer  un  coup 
mortel  qui  lui  fut  porté ,  Se  il  tom- 
ba furie  carreau.  Tous  les  Aéleurs 
du  concert  qui  avoient  déjà  quitté 
leurs  inftrumens  &  tiré  leurs  épées 
pour  accourir  à  fon  fecours  ,  s'a- 
vancèrent pour  le  venger.  Ils  atta- 
quèrent tous  enfemble  Don  Pe- 
dre ,  qui  dans  cette  occafion  mon- 
tra ce  qu'il  fçavoit  faire.   Outre 
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qu'il  paroit  avec  une  agilité  far- 
prenante  toutes  les  bottes  qu'on 
lui  portoit;,  il  en  pouffoit  de  fu- 
rieufes ,  &  occupoit  à  la  fois  tous 
fes  ennemis. 

Cependant  ils  étoient  fi  opiniâ- 
tres Se  en  fi  grand  nombre ,  que 
tout  habile  efcrimeur  qu'il  étoit , 
il  n'auroit  pu  éviter  fa  perte,  file 
Comte  de  Belflor ,  qui  palToit  alors 
par  cette  rue ,  n'eût  pris  fa  défenfe. 
Le  Comte  avoit  du  cœur  Se  beau- 
coup de  générofité.  Il  ne  put  voir 
tant  de  gens  armés  contre  un  feul 
homme  fans  s'intéreiTer  pour  lui. 
Il  tira  Ton  épée,  &  courant  fe  ran- 
ger auprès  de  Don  Pedre ,  il  poufïa 
fi  vivement  avec  lui  les  Aéleurs  de 
laférénade ,  qu'ils  s'enfuirent  tous, 
les  uns  blefTés,  Se  les  autres  de 
peur  de  l'être. 

Après  leur  retraite ,  l'Ecolier 
voulut  remercier  le  Comte  du  fe- 
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cours  qu'il  en  avoit  reçu.  Mais 
Beflor  l'interrompit  :  Laiffons  là 
les  difcours  ,  lui  dit-il ,  n'êtes-vous 
point  bieffé  ?  Non  ,  répondit  Don 
Pedre.  Eloignons-nous  donc  d'ici , 
reprit  le  Comte.  Je  vois  que  vous 
avez  tué  un  homme  ;  il  ell  dange- 
reux de  vous  arrêter  plus  long- 
temps dans  cette  rue  ;  la  JuAice 
vous  y  pourroit  furprendre.  Ils 
marchèrent  aulTi-tôt  à  grands  pas , 
gagnèrent  une  autre  rue ,  Se  quand 
ils  furent  loin  de  celle  où  s'étoit 
donné  le  combat ,  ils  s'arrêtèrent. 

Don  Pedre ,  poufle  par  les  mou* 
vemens  d'une  juile  reconnoiflàn* 
ce,  pria  le  Comte  de  ne  lui  pas 
cacher  le  nom  du  Cavalier  à  qui  il 
avoit  tant  d'obligation.  Belflor  ne 
fit  aucune  difficulté  de  le  lui  ap- 
prendre ,  Se  il  lui  demanda  aulli  le 
fien  ;  mais  l'Ecolier  ne  voulant  pas 
fc  faire  connoître,  répondit  qu'il 
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s'appelloit  Don  Juan  de  Matos , 
Se  Talfura  qu'il  fe  ibuviendroit  éter- 
nellement de  ce  qu'il  a  voit  fait 
pour  lui. 

Je  veux ,  lui  dit  le  Comte ,  vous 
offrir ,  dès  cette  nuit ,  une  occafion 
de  vous  acquitter  envers  moi.  J'ai 
un  rendez-vous  qui  n'eft  pas  fans 
péril  ;  j'allois  chercher  un  ami  pour 
m'y  accompagner.  Je  connois  vo- 
ire valeur.  Puis-je  vous  propofèr 
Don  Juan ,  de  venir  avec  moi  ? 
Ce  doute  m'outrage  ,  repartit 
l'Ecolier  ;  je  ne  fcaurois  faire  un 
sneilleur  ufage  de  la  vie  que  vous 
m'avez  confervée  ,  que  de  l'expo- 
fer  pour  vous.  Partons ,  je  fuis  prêt 
à  vous  fuivre.  Ainfi  BeMor  condui- 
{ît  lui-même  Don  Pedre  à  la  mai- 
fonde  Don  Luis,  Se  ils  entrèrent 
tous  deux  par  le  balcon  dans  Tap- 
partemient  de  Léonor. 

Don  Ciéofas  en  cet  endroit 
interrompit 
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interrompit  le  Diable  :  Seigneur 
Afmodée ,  lui  dit-il ,  comment  eft- 
il  pofTible  que  Don  Pedre  ne  re- 
connût point  la  maifon  de  Ton 
père  i  II  n'avoit  garde  de  la  recon- 
noître ,  répondit  le  Démon  ;  c'étoit 
une  nouvelle  demeure.  Don  Luis 
avoit  changé  de  quartier ,  Se  logeoit 
dans  cette  maifon  depuis  huit  jours; 
ce  que  Don  Pedre  ne  fçavoit  pas. 
C'etl  ce  que  j'allois  vous  dire  lorf^ 
que  vous  m'avez  interrompu.Vous 
êtes  trop  vif,  vous  avez  la  mauvai- 
fe  habitude  de  couper  la  parole  aux 
gens.  Corrigez- vous  de  ce  défaut- 

Don  Pedre ,  continua  le  Boi- 
teux ,  ne  croyoit  donc  pas  être 
chez  fon  père.  Il  ne  s'apperçut  pas 
non  plus  que  la  perfonne  qui  les 
introduifoit ,  étoit  la  Dame  Mar- 
celle ,  puifqu'elle  les  reçut  fans 
lumière  dans  une  anti-chambre  », 

Tome  L  M 
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oh  Belflor  pria  Ton  compagnon  de 
refter  pendant  qu'il  feroit  dans  la 
chambre  de  fa  Dame.  L'Ecolier  y 
confentit ,  8c  s'afiit  fur  une  chaife 
répée  nue  à  la  main,  de  peur  de 
flirprife.  Il  fe  mit  à  rêver  aux  fa- 
veurs dont  il  jugea  que  l'Amour 
alloit  combler  Belflor ,  &  il  fou- 
Laitoîî  d'être  auffi  heureux  que 
lui;  quoiqu'il  ne  fut  pas  maltraité 
de  fa  Dame  inconnue ,  elle  n'a- 
voit  pas  encore  pour  lui  toutes  les 
bontés  que  Léonor  avoit  pour  le 
Comte. 

Pendant  qu'il  faifbit  là-deilus 
toutes  les  réflexions  que  peut  faire 
un  Amant  paffionné,  il  entendit 
qu'on  eilàyoit  doucement  d'ouvrir 
une  porte  qui  n'étoit  pas  celle  des 
Amans  ,  Se  il  vit  paroître  de  la 
lumière  par  le  trou  de  la  ferrure. 
Il  fe  leva  brufquement ,  s'avança 
vers  la  porte  qui  s'ouvrit  ?  de  pré^ 
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Tenta  la  pointe  de  Ton  épée  à  fon 
père  ;  car  c'étoit  lui  qui  venoit  dans 
Fappartement  de  Léonorpour  voir 
11  le  Obmte  n'y  feroit  point.  Le  bon 
homme  ne  croyoit  pas  ,  après  ce 
qui  s'étoit  paffé  ,  que  fa  fille  8c 
Marcelle ,  euflent  ofé  le  recevoir 
encore  ;  c'eft  ce  qui  l'avoit  empê- 
ché de  les  faire  coucher  dans  un 
autre  appartement.  Il  s'étoit  toute- 
fois avifé  de  penfer  que  devant 
entrer  le  lendemain  dans  un  Cou- 
vent ,  elles  auroient  peut-être 
voulu  Tentretenir  pour  la  dernière 
fois. 

Qui  que  tu  fois ,  lui  dit  l'Ecolier, 
n'entre  point  ici ,  ou  bien  il  t'en 
coûtera  la  vie.  A  ces  mots,  Don 
Luis  envisagea  Don  Pedre ,  qui  de 
fbn  côté  le  regarde  avec  attention, 
lis  fe  reconnoiflent.  Ah  !  mon  fils  : 
s'écrie  le  vieillard ,  avec  quel  im- 
patience je  vous  attendois  l  pour- 
Mi] 
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quoi  ne  m'avez-voiis  pas  fait  aver- 
tir de  votre  arrivée?  Craignez-vous- 
de  troubler  mon  repos  ?  Hélas  !  je 
n'en  puis  prendre  dans  la  ci?uelle 
fituation  où  je  me  trouve .'  O  mon' 
perel  dit  Don  Pedre,  tout  éperdu, 
eft-ce  vous  que  je  vois  ?  Mes  yeux 
ne  font -ils  point  dé<^v.s  par  une 
trompeufe  reiTemblance  ?  D'où 
vient  cet  étonnement ,  reprit  Don 
Luis  ?  N'êtes- vous  pas- chez  votre 
père  ?  Ne  vous  ai-je  pas  mandé 
que  je  demeure  dans  cette  maifon 
depuis  huit  jours  ?  Juile  Ciel.'  ré- 
pliqua l'Ecolier  ,  qu'eil-ce  que 
j'entends  ?  Je  fuis  donc  ici  dans 
l'appartement  de  ma  fœur. 

Comme  il  achevoit  ces  paroles , 
le  Comte  qui  avoit  entendu  du 
bruit  oc  qui  crut  qu'on  attaquoit 
fon  efcorte  ,  fortit  Tépée  à  la  main 
de  la  chambre  de  Léonor.  Dès  que 
le  vieillard  l'apper^ut ,  il  devint 
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Ririeiix  ,  Se  le  montrant  à  Ton  fils  :. 
Voilà ,  s'écria-t-il ,  raudaeieux  qui. 
a  ravi  mon  repos ,  Se  porté  à  notre, 
honn^  une  mortelle  atteinte. 
Vcngeens-nous.  Hàtons-nous  de 
punir  ce  traître.  En  difant  cela ,  il 
tira  fon  épée  qu'il  avoit  fous  fà 
robe  de  chambre.  Se  voulut  atta- 
quer Belflor;  mais  DonPedre  le 
retint.  Arrêtez  ,  mon  père  ,  lui 
dit-il ,  modérez ,  je  vous  prie ,  les- 
tranfports  de  votre  colère  ;  quel- 
ell:  votre  delTein  ?  Mon  fils ,  ré- 
pondit le  vieillard ,  vous  retenez 
mon  bras.  Vous  croyez ,  fans  dou- 
te ,  qu'il  manque  de  force  pouf 
nous  venger.  Hé  bien  ,  tirez  donc 
raifon  vous-m^éme  de  l'ofîenie 
qu'on  nous  a  faite  ,  auffi-bien  eil- 
ce  pour  cela  que  je  vous  ai  mandé 
de  revenir  a.  Madrid.  Si  vous  pé- 
riilez,  je  prendrai  votre  place.  Il 
faut  que  le  Comte  tombe  fgns  nos 
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coups ,  ou  qu'il  nous  ôte  à  tous 
deux  la  vie ,  après  nous  avoir  ôté 
rhonneur. 

Mon  père,  reprit  DonPedre, 
je  ne  puis  accorder  à  votre  impa  • 
tience  ce  qu'elle  attend  de  moi. 
Bien  loin  d'attenter  à  la  vie  du 
Comte,  je  ne  fuis  venu  ici  que 
pour  la  défendre.  Ma  parole  y  eft 
engagée.  Mon  honneur  le  deman- 
de. Sortons  j  Comte ,  pourfiiivit-il, 
en  s'adreflant  à  Belflor.  Ah  !  lâche , 
interrompit  Don  Luis  en  regardant 
Don  Pedre  d'un  œil  irrité ,  tu  t'op- 
pofes  ,  toi-même ,  à  une  vengean- 
ce ,  qui  devroit  t'occuper  tout  en- 
tier !  Mon  fils ,  mon  propre  fils  eft 
d'intelligence  avec  le  perfide  qui  a 
iùborné  ma  fille  !  Mais  n'eipere 
pas  tromper  mon  reflentiment.  Je 
vais  appeller  tous  mes  dometli- 
ques ,  je  veux  qu'ils  me  vengent 
de  fa  trahifon  6c  de  ta  lâcheté. 
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Seigneur,  répliqua  Don  Pedre» 
rendez  plus  de  juftice  d  votre  fils. 
Ceflez  de  le  traiter  de  lâche  :  il  ne 
mérite  point  ce  nom  odieux.  Le 
Comte  m'a  fauve  la  vie  cette  nuit. 
Il  m'a  propofé  ,  fans  me  connoî- 
tre ,  de  l'accompagner  à  fon  ren- 
dez-vous. Je  me  fuis  offert  à  par- 
tager les  périls  qu'il  y  pouvoit 
courir ,  fans  fçavoir  que  ma  recon- 
noiilànce  engageoit  imprudem- 
ment mon  bras  contre  l'honneur 
de  ma  famille.  Ma  parole  m'oblige 
donc  à  défendre  ici  fes  jours  ;  par- 
là  je  m'acquitte  envers  lui  :  mais 
^e  ne  reifens  pas  moins  vivement 
que  vous ,  l'injure  qu'il  nous  a  fai- 
te ,  Se  dès  demain  vous  me  verrez 
chercher  à  répandre  fbn  fang  avec 
autant  d'ardeur  que  vous  m'en 
voyez  aujourd'hui  à  le  conferver. 

Le  Comte  qui  n'avoit  point 
parlé  jufques-là ,  tant  il  avoit  été 
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frappé  du  merveilleux  de  cette 
avanture ,  prit  alors  la  parole.  Vous 
pourriez  ,  dit-il  à  FEcolier ,  afiez 
mal  venger  cette  inj  ure  par  la  vo y e 
des  armes.  Je  veux  vous  offrir  un 
moyen  plus  fur  de  rétablir  votre 
honneur.  Je  vous  avoiierai  que  jus- 
qu'à ce  jour  je  n'ai  pas  eu  defîèin 
d^époufer  Léonor  ;  mais  ce  matin 
j'ai  reçu  de  fa  part  une  lettre  qui 
m'a  touché.  Se  {es  pleiu-s  viennent 
d'achever  l'ouvrage  ;  le  bonheur 
d'être  fbn  époux  fait  à  préfent  ma 
plus  chère  envie.  Si  le  Roi  vous 
deltine  une  autre  femme ,  dit  Don 
Luis ,  comment  vous  difpenferez- 

vous  ? Le  Roi  ne  m'a 

propofé  aucun  parti,  interrompit 
Belflor  en  rougiilànt.  Pardonnez ., 
de  grâce ,  cette  fable  à  un  homme 
dont  la  raifon  étoit  troublée  pat 
l'amour.  C'eft  un  crime  que  la 
violence  de  ma  paiTion  m'a  fait 
commettre  3, 
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commettre ,  &  que  j*expie  en  vous 
l'avouant. 

Seigneur ,  reprit  le  Vieillard  , 
après  cet  aveu  qui  fied  bien  à  un 
grand  cœur,  je  ne  doute  plus  de 
votre  (Incérité.  Je  vois  que  vous 
voulez  en  effet  réparer  Taffront 
que  nous  avons  reçu  ;  ma  colère 
cède  aux  afÏÏirances  que  vous  m'en 
donnez.  Sourfrez  que  /oublie  mon 
relTentiment  dans  vos  bras.  En 
achevant  ces  mots,  il  s'approcha 
du  Comte ,  qui  s'étoit  avancé  pour 
le  prévenir.  Ils  s'embraflerent  tous 
deux  à  plufieurs  reprifes  ;  enfuite 
Belflor  fe  tournant  vers  Don  Pe- 
dre  :  Et  vous,  faux  Don  Juan,  lui 
dit-il ,  vous  qui  avez  déjà  gagné 
mon  ellime  par  une  valeur  incom- 
parable Se  par  des  fèntimens  géné- 
reux ,  venez ,  que  je  vous  voiie 
une  amitié  de  frère.  En  difant 
cela ,  il  embrafla  Don  Pedre ,  qui 

Tome  i,  N 
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reçut  fes  embrafiemens  d'un  air 
fournis  Se  refpeclueux ,  de  lui  ré- 
pondit :  Seigneur,  en  me  promet- 
tant une  amitié  fi  précieufe ,  vous 
acquérez  la  mienne.  Comptez  fur 
un  homme  qui  vous  fera  dévoué 
jufqu'au  dernier  moment  de  fa  vie. 
Pendant  que  ces  Cavaliers  te- 
noient  de  femblables  difcoursXéo- 
nor  qui  étoit  à  la  porte  de  fa  cham- 
bre ,  ne  perdoit  pas  un  mot  de 
tout  ce  que  l'on  difoit.  Elle  avoit 
d'abord  été  tentée  de  fe  montrer 
&  de  s'aller  jetter  au  milieu  des 
épées  ,  fans  fcavoir  pourquoi  ; 
Pvlarcelle  l'en  avoit  empêchée  ; 
maislorfque  cette  adroite  Duègne 
vit  que  les  affaires  fe  terminoient 
à  l'amiable ,  elle  jugea  que  la  pré- 
fence  de  fa  MaîtreiTe  &  la  fienne 
ne  gâteroient  rien.  C'eil  pourquoi 
elles  parurent  toutes  deux  le  mou- 
choir à  la  main ,  &  coururent  en 
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pleurant  fe  prolterner  devant  Don 
Luis.  Elles  craignoient ,  avec  rai- 
fon  ,  qu'après  les  avoir  furprifes  la 
nuit  dernière  ,  il  ne  leur  fçût  mau- 
vais gré  delà  récidive;  mais  il  fît 
relever  Léonor,  Se  lui  dit  :  Ma 
fille  ,  elTuyez  vos  larmes ,  je  ne 
vous  ferai  point  de  nouveaux  re- 
proches ;  puifque  votre  amant  veut 
garder  la  foi  qu'il  vous  a  jurée  ,  je 
confens  d^oublier  le  pafTé. 

Oui,  Seigneur  Don  Luis,  dit 
le  Comte,  j'époufcrai  Léonor;  8c 
pour  réparer  encore  mieux  TofFen- 
fe  que  je  vous  ai  faite ,  pour  vous 
donner  une  fatisfaction  plus  en- 
tière ,  Se  à  votre  fils  un  gage  de 
l'^itié  que  je  lui  ai  voilée  ,  je  lui 
offre  ma  fœur  Eugénie.  Ah  i  Sei- 
gneur,  s'écria  Don  Luis,  avec 
transports ,  que  je  fuis  fenfible  à 
l'honneur  que  vous  faites  à  mon 
fils  .'  Quel  père  fut  jamiais  plus 
Ni) 
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content  ?  Vous  me  donnez  autant 
de  joie  que  vous  m'avez  caufé  de 
douleur. 

Si  le  Vieillard  parut  charmé  de 
Toffi'e  du  Comte ,  il  n'en  fut  pas 
de  même  de  Don  Pedre  :  comme 
il  étoit  fortement  épris  de  fbn  in-< 
connue ,  il  demeura  fi  troublé  ,  fi 
interdit ,  qu'il  ne  put  dire  une  pa- 
role. Mais  Belflor ,  fans  faire  at- 
tention à  Ton  embarras ,  fortit  en 
difant ,  qu'il  alloit  ordonner  les  ap- 
prêts de  cette  double  union,  8c 
qu'il  lui  tardoit  d*étre  attaché  à 
eux  par  des  chaînes  fi  étroites. 

Après  fon  départ ,  Don  Luis 
lailTa  Léonor  dans  fon  apparte- 
ment ,  Se  monta  dans  le  fien  av€C 
Don  Pedre ,  qui  lui  dit  avec  toute 
lafranchife  d'un  Ecolier  :  Seigneur, 
dirpenfez-moi ,  je  vous  prie ,  d'é- 
poufer  la  fœur  du  Comte.  C'eft 
alTez  qu'il  époufe  Léonor.  Ce  ma-^ 
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nage  fuffit  pour  rétablir  l'honneur 
de  notre  famille.  Hé  quoi  !  mon 
fils ,  répondit  le  Vieillard ,  auriez- 
vous  de  la  répugnance  a  vous  ma- 
rier avec  la  fœur  du  Comte  ?  Oui , 
mon  père,  repartit  Don  Pedre; 
cette  union ,  je  vous  l'avoue  ,  fe- 
roit  un  cruel  fupplice  pour  moi ,  Se 
je  ne  vous  en  cacherai  point  la 
caufe.  J'aime ,  ou  pour  mieux  dire , 
j'adore  depuis  fix  mois ,  une  Dame 
charmante.  J'en  fliis  écouté.  Elle 
feule  peut  faire  le  bonheur  de  ma 
vie. 

Que  la  condition  d'un  père  eft 
malheureufè ,  dit  alors  Don  Luis  [ 
Il  ne  trouve  presque  jamais  {qs  en- 
fans  diipofés  à  faire  ce  qu'il  defire. 
Mais  quelle  eft  donc  cette  perfbn- 
ne  qui  a  fait  fur  vous  une  fi  forte 
impreflion  ?  Je  ne  le  fçai  point  en- 
core ,  lui  répondit  Don  Pedre. 
Elle  a  promis  de  me  l'apprendre , 
N  iij 
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lorfqu*elle  fera  fatisfaite  de  ma 
conftance  Se  de  ma  difcrérion. 
Mais  je  ne  doute  pas  que  fa  mai- 
fbn  ne  foit  une  des  plus  illutlres 
d'Efpagne. 

Et  vous  croyez,  répliqua  le 
Vieillard,  en  changeant  de  ton, 
que  j'aurai  la  complaifance  d'ap- 
prouver votre  amour  romanefque  ? 
Je  fouflrirai  que  vous  renonciez 
au  plus  glorieux  établiiTeraent  que 
la  fortune  puille  vous  ofîrir,  pour 
vous  confèrver  fidèle  à  un  objet 
dont  vous  ne  fçavez  pas  feulement 
le  nom  ?  N'attendez  point  cela  de 
ma  bonté.  Etouffez  plutôt  les  fen- 
timens  que  vous  avez  pour  une 
perfonne  qui  ell  peut-être  indigne 
de  vous  les  avoir  infpirés ,  8c  ne 
fongez  qu'à  mériter  l'honneur  que 
le  Comte  veut  vous  faire.Tous  ces 
difcours  font  inutiles  ,  mon  père , 
repartit FEcolier,  je  fens  que  je  ne 
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pourrai  jamais  oublier  mon  incon- 
nue :  rien  ne  fera  capable  de  me 
détacher   d'elle.   Quand  on    me 

propoferoit  une  Infante 

Arrêtez,  s'écria  brusquement  Don 
Luis ,  c'ell  trop  infblemment  van- 
ter une  conll:ance  qui  excite  ma 
colère.  Sortez  ,  Se  ne  vous  préfen- 
tez  plus  devant  moi",  que  vous  ne 
fbyiez  prêt  à  m'obéir. 

Don  Pedre  n'ofa  répliquer  à 
ces  paroles ,  de  peur  de  s'en  atti- 
rer de  plus  dures.  Il  fe  retira  dans 
une  chambre  où  il  paiTa  le  refte  de 
la  nuit  à  faire  des  réflexions  autant 
trilles  qu^agréables.  Il  penfoit  avec 
douleur  qu'il  alloit  fe  brouiller 
avec  toute  fa  famille  en  refufant 
d^époufer  la  fœur  du  Comte.  Mais 
il  en  étoit  tout  confolé  ,  lorfqu'il 
venoit  à  ie  repréfènter  que  fon 
inconnue  lui  tiendroit  compte  d'un 
û  grand  fàcrifice.  Il  fe  flattoit  mê- 
N  iiij 
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me  qu'après  une  fi  belle  preuve  de 
fidélité ,  elle  ne  manqueroit  pas  de 
lui  découvrir  fa  condition  qu'il  s'i- 
maginoit  égale  pour  le  moins  à 
celle  d'Eugénie. 

Dans  cette  eipérance  ,  il  fbrtit 
dès  qu'il  fut  jour ,  Se  alla  fe  pro- 
mener au  Prado ,  en  attendant 
l'heure  de  fe  rendre  au  logis  de 
Dona  Juana ,  c'etl  le  nom  de  la 
Dame  chez  qui  il  avoit  coutume 
d'entretenir  tous  les  matins  fa  mai- 
treile.  Il  attendit  ce  moment  avec 
beaucoup  d'imipatience ,  &  quand  il 
fut  venu ,  il  courut  au  rendez- vous. 

Il  y  trouva  l'inconnue  qui  s'y 
étoit  rendue  de  meilleure  heure 
qu'à  l'ordinaire;  mais  il  la  trouva 
qui  fondoit  en  pleurs  avec  Dona 
Juana,  Se  qui  paroiflbit  agitée  d'une 
vive  douleur.  Quel  fpedacle  pour 
un  amant  !  Il  s'approcha  d'elle  tout 
iroublé ,  de  fe  jettant  à  fes  genoux  ; 
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Madame  ,  lui  dit-il ,  que  dois -je 
penfer  de  l'état  où  je  vous  vois  ? 
Quel  malheur  m'annoncent  ces 
larmes  qui  me  percent  le  cœur  ? 
Vous  ne  vous  attendez  pas ,  lui  ré- 
pondit-elle ,  au  coup  fatal  que  j'ai 
à  vous  porter.  La  fortune  cruelle 
va  nous  féparer  pour  jamais.  Nous 
ne  vous  verrons  plus  ! 

Elle  accompagna  ces  paroles  de 
tant  de  foupirs  ,  que  je  ne  fçai  fi 
Don  Pedre  fut  plus  touché  des 
chofes  qu'elle  difoit ,  que  de  l'af- 
fliétion  dont  elle  paroiiToit  faifie 
en  les  disant.  Julie  Ciel  1  s'écria-t- 
jl  avec  un  transport  de  fureur  dont 
il  ne  fut  pas  maître,  peux-tu fouf- 
frir  que  l'on  détruife  une  union 
dont  tu  connois  l'innocence  !  Mais, 
Madame ,  aujoûta-t-il ,  vous  avez 
pris  peut-être  de  fauiTes  alarmes. 
Eil-il  certain  qu'on  vous  arrache 
au  plus  jÊdéle  amant  qui  fut  ja- 
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mais  ?  Suis-je  en  effet  le  plus  mal- 
heureux de  tous  les  hommes  ?  No- 
tre infortune  n'ell:  que  trop  affù- 
rée  ,  répondit  l'inconnue  ;  mon 
frère ,  de  qui  ma  main  dépend ,  me 
marie  aujourd'hui.  Il  vient  de  me 
le  déclarer  lui-même.  Eh .'  quel  eil 
cet  heureux  époux,  répliqua  Don 
Pedre  ,  avec  précipitation  ?  Nom- 
mez-le moi ,  Madame ,  je  vais  dans 

mon  défelpoir Je  ne  fçai 

point  encore  Ton  nom ,  interrom- 
pit Tinconnue  ;  mon  frère  n'a  pas 
voulu  m'en  inilruire.  Il  m'a  dit 
feulement ,  qu'il  fouhaitoit  que  je 
ville  le  Cavalier  auparavant. 

Mais ,  Madame ,  dit  Don  Pe- 
dre ,  vous  foumettez-vous  fans  ré- 
fitlance  aux  volontés  d'un  frère  ? 
Vous  laillerez-vous  entraîner  à 
l'autel  fans  vous  plaindre  d'un  II 
cruel  facrifice  ?  Ne  ferez- vous  rien 
en  ma  faveur?  Hélas  i  je  n'ai  pas 
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craii%de  m'expofer  a  la  colère  de 
mon  père  ,  pour  me  conferver  à 
vous.  Ses  menaces  n'ont  pu  ébran- 
ler ma  fidélité ,  Se  avec  quelque 
rigueur  qu'il  puifTe  me  traiter ,  je 
n'épouferai  point  la  Dame  qu'on 
me  propofe ,  quoique  ce  foit  un 
parti  très-confidérable.  Et  qui  eit 
cette  Dame ,  dit  l'inconnue  ?  C'ell 
la  fœur  du  Comte  de  Belflor ,  ré- 
pondit l'Ecolier.  Ah  !  Don  Pedre , 
répliqua  l'inconnue,  enfaifantpa- 
roître  une  extrême  flirprife ,  vous 
vous  méprenez  fans  doute  ;  vous 
n'êtes  point  fiir  de  ce  que  vous  di- 
tes. Eil-ce  en  eifet  Eugénie  ,  la 
foeur  de  Belflor ,  que  l'on  vous  a 
propofée  ? 

Oui ,  Madame ,  repartit  Don 
Pedre,  le  Comte  lui-même  m'a 
oifert  fa  main.  Hé  quoi  !  s'écria- 
t-elle  ,  il  feroit  poflîble  que  vous 
fuilîez  ce  Cavalier  à  qui  mon  frère 
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me  deftine  ?  Qu'entens-je  !  Récria 
l'Ecolier  à  fbn  tour  ,  la  fœur  du 
Comte  de  Bclflor  feroit  mon  in- 
conmie!  Oui,  DonPedre,  repartit 
Eugénie  ;  mais  peu  s'en  faut  que  je 
ne  croye  plus  l'être  en  ce  moment , 
tant  j'ai  de  peine  à  me  perfuader 
du  bonheur  dont  vous  m'aîlurez. 

A  ces  mots ,  Don  Pedre  lui  em- 
bralfales  genoux.  Enfuite  il  lui  prit 
une  de  Tes  mains  qu'il  baifa  avec 
tous  les  tranfports  que  peut  fentir 
un  Amant,  qui  paiTe  lubitement 
d'une  extrême  douleur  à  un  excès 
de  joye.  Pendant  qu'il  s'abandon- 
noit  aux  mouvemens  de  Ton  amour, 
Eugénie  de  fon  côté  lui  faifoit  mil- 
le careiîes ,  qu'elle  accompagnoit 
de  mille  paroles  tendres  Se  flatteu  - 
{es  :  Que  mon  frère ,  difoit-elle , 
m'eût  épargné  de  peines,  s'il  m'eût 
nommé  l'époux  qu'il  me  detline  l 
(^ue  j'avois  déjà  con^û  d'averfion 
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pour  cet  époux  \  Ah  !  mon  cher 
Don  Pedre ,  que  je  vous  ai  haï  I 
Belle  Eugénie,  répondoit-il ,  que 
cette  haine  a  de  charme  pour  moi  i 
Je  Veux  la  mériter  en  vous  adorant 
toute  ma  vie. 

Après  que  ces  deux  amans  fe 
furent  donnés  toutes  les  marques 
les  plus  touchantes  d'une  tendrelle 
mutuelle ,  Eugénie  voulut  fcavoir 
comment  l'Ecolier  avoit  pu  gagner 
l'amitié  de  fon  frère.  Don  Pedre 
ne  lui  cacha  point  les  amours  du 
Comte  &  de  fa  fœur ,  &  lui  racon- 
ta tout  ce  qui  s'étoit  pafle  la  nuit 
dernière.  Ce  fut  pour  elle  un  fur- 
croît  de  plaifir  d'apprendre  que  {on 
frère  devoit  époufer  la  fœur  de  fon 
amant.  Dona  Juana  prenoit  trop 
de  part  au  fort  de  fon  amie ,  pour 
n'être  pas  fenfible  à  cet  heureux 
événement.  Elle  lui  en  témoigna 
iâ  joie  aufîi-bien  qu'à  Don  Fedre^ 
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qui  fe  fépara  enfin  d'Eugénie  ,- 
après  être  convenu  avec  elle ,  qu'ils 
ne  feroient  pas  femblant  tous  deux 
de  fe  connoître  quand  ils  fe  ver- 
roient  devant  le  Comte. 

Don  Pedre  s'en  retourna  chez 
{on  père ,  qui  le  trouvant  dilpofé  à 
lui  obéir ,  en  fut  d'autant  plus  ré* 
joui ,  qu'il  attribua  fon  obéiiîance  à 
la  manière  ferme  dont  il  lui  avoit 
parlé  la  nuit.  Ils  attendoient  des 
nouvelles  de  Beliior  ,  lorfqu'ils 
reçurent  un  billet  de  fa  part.  Il  leur 
mandoit,  qu'il  venoit  d'obtenir  l'a- 
grément du  Roi  pour  fbn  mariage 
Se  pour  celui  de  fa  fœur ,  avec  une 
Charge  confidérable  pour  Don 
Pedre  :  Que  dès  le  lendemain  ces 
deux  mariages  fe  pourroient  faire , 
parce  que  les  ordres  qu'il  avoit 
donnés  pour  cela  s'exécutoient 
avec  tant  de  diligence  que  les  pré- 
paratifs étoient  déjà  fort  avancés. 
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Il  vint  Taprcs-dînée  confirmer  ce 
qu'il  leur  avoir  écrit,  6c  leur  pré- 
fenter  Eugénie. 

Don  Luis  fit  à  cette  Dame  tou- 
tes les  careffes  imaginables  ,  8c 
Léonor  ne  fe  lalToit  point  de  l'em- 
bralTer.  Pour  Don  Pedre ,  de  quel- 
ques mouvemens  d'amour  &  de 
joye  qu'il  fut  agité  ,  il  fe  contrai- 
gnit adez  pour  ne  pas  donner  au 
Comte  le  moindre  fbupçon  de  leur 
intelligence. 

Comme  Belflor  s'attachoit  par- 
ticulièrement à  obferver  fa  fœur , 
il  crut  remarquer ,  malgré  la  con- 
trainte qu'elle  s'impofoit ,  que 
Don  Pedre  ne  lui  déplaifbit  pas. 
Pour  en  être  plus  aflliré ,  il  la  prit 
un  moment  en  particulier ,  &  lui 
fit  avouer  qu'elle  trouvoit  le  Ca- 
valier fort  à  fon  gré.  Il  lui  apprit 
enfuite  fon  nom  8c  fa  nailTance ,  ce 
qu'il  n'avoit  pas  voulu  lui  dire  au-j 
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paravant ,  de  peur  que  l'inégalité 
des  conditions  ne  la  prévînt  contre 
lui,  8c  ce  qu'elle  feignit d'enten* 
dre ,  comme  fi  elle  l'eût  ignoré. 

Enfin ,  après  beaucoup  de  com- 
plimens  de  part  Se  d'autre  ,  il  fut 
réfblu  que  les  noces  fe  feroient 
chez  Don  Luis.  Elles  ont  été  faites 
ce  foir  Se  ne  font  point  encore 
achevées  ;  voilà  pourquoi  l'on  fe 
réjouit  dans  cette  maifon.  Tout  le 
monde  s'y  livre  à  la  joye.  La  feule 
Dame  Marcelle  n'a  point  de  part 
à  ces  réjoiiillànces.  Elle  pleure  en 
ce  moment ,  tandis  que  les  autres 
rient;  car  le  Comte  de  Belflor, 
après  fon  mariage ,  a  tout  avoiié 
à  Don  Luis  ,  qui  a  fait  enfermer 
cette  Duègne  e7i  Monafterio  de  las 
Arrepentidas ,  où  les  mille  piftoles 
qu'elle  a  reçues  pour  féduire 
Léonor,  Serviront  à  lui  en  faire 
faire  pénitence  le  relie  de  fes  jours. 
CHAPITRE 
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CHAPITRE    VL 

Ves   nouvelles   chofes  que   vit  Don 

Cléofas  &  de  qiielle  manière  ilfiit 

vengé  dô  Dona  Tliomafa, 

TO  u  R  N  t>  N  s-nous  d^un  au- 
tre côté ,  pouriliivit  Afmo- 
dée.  Parcourons  de  nouveaux  ob- 
jets. LailTez  tomber  vos  regards 
iùr  l'Hôtel  qui  etl:  directement  au- 
deiïbus  de  nous  3  vous  y  verrez 
une  chofe  aflez  rare.  C'efl  un  hom- 
me chargé  de  dettes ,  qui  dort  d'un 
profond  fbmmeil.  Il  faut  donc  que 
ce  foit  une  personne  de  qualité , 
dît  Léandro.  Jugement,  répondit 
ie  Démon.  C'eil:  un  Pvlarquis  de 
cent  mille  ducats  de  rente  ,  &  dont 
pourtant  la  dépenfe  excède  le  re- 
Toms  L  Q 
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verxU.  Sa  table  Se  fes  Maîtrefles 
le  mettent  dans  la  néceffité  de 
s'endetter;  mais  cela  ne  trouble 
point  Ton  repos  ;  au  contraire  , 
quand  il  veut  bien  devoir  à  un 
Marchand  ,  il  s'imagine  que  ce 
Marchand  lui  a  beaucoup  d'obli- 
gation. C'et-t  chez  vous,  difoit-il 
l'autre  jour  à  un  Drapier,  c'ell 
chez  vous  que  je  veux  déformais 
prendre  à  crédit;  je  vous  donne  la 
préférence. 

Pendant  que  ce  Marquis  goûte 
fi  tranquillement  la  douceur  du 
fommeil  qu'il  ôte  à  fes  Créanciers , 

coniidérez  un  homme  qui 

Attendez  ,  Seigneur  Afmodée  , 
interrompit  brufquement  Don 
Cléofas  ;  j'apperçois  un  carrolTe 
dans  la  rue,  je  ne  veux  pas  le 
laiiTer  paiTer  fans  vous  demander 
ce  qu'il  y  a  dedans.  Chut  !  lui  dit 
le  Boiteux  en  bailfant  la  voix  , 
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comme  s'il  eût  craint  d'être  enten- 
du :  Apprenez  que  ce  carroffe  re- 
cèle un  des  plus  graves  perfonna- 
ges  de  la  Monarchie.  C'etl  un 
Préfident  qui  va  s'égayer  chez  une 
vieille  Allurienne  dévouée  à  fes 
plaifirs.  Pour  n'être  pas  reconnu , 
il  a  pris  la  précaution  que  prenoit 
Caligula ,  qui  mettoit  en  pareille 
occafion  une  perruque  pour  fe 
déguifer. 

Revenons  au  tableau  que  je 
voulois  offrir  à  vos  regards  quand 
vous  m'avez  interrompu.  Regar- 
dez tout  au  haut  de  l'Hôtel  du 
Marquis  un  homme  qui  travaille 
dans  un  cabinet  rempli  de  Livres 
&  de  Manufcrits.  C'eil  peut-être , 
dit  Zambullo ,  l'Intendant  qui  s'oc- 
cupe à  chercher  les  moyens  de 
payer  les  dettes  de  fbn  Maître. 
Bon ,  répondit  le  Diable ,  c'elt  bien 
-a  cela  vraiment  que  s'amufent  les 
Oij 
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Intendans  de  ces  fortes  de  Mai- 
ions.  Ils  fongent  plutôt  à  profiter 
du  dérangement  des  affaires ,  qu'à 
y  mettre  ordre.  Ce  n'eil:  donc  pas 
un  Intendant  que  vous  voyez.C'eft 
un  Auteur.  Le  Marquis  le  loge 
dans  Ton  Hôtel  pour  fe  donner  un 
air  de  protecteur  des  Gens  de  Let- 
tres. Cet  Auteur,  répliqua  Don 
Cléofas  ,  ell  apparemment  un 
grand  flijet.  Vous  en  allez  juger, 
repartit  le  Démon.  Il  eft  entourré 
de  mille  volumes ,  &  il  en  compo- 
fe  un  011  il  ne  met  rien  du  fien.  II 
pille  dans  ces  livres  8c  ces  manuf- 
crits ,  Se  quoiqu'il  ne  faiTe  qu'arran- 
ger 8c  lier  fes  larcins ,  il  a  plus  de 
vanité  qu'un  véritable  Auteur. 

V  ous  ne  fçavez  pas  ,  continua 
TEfprit ,  qui  demeure  à  trois  portes 
au-deffous  de  cet  Hôtel  ?  C^ell: 
la  Chichona ,  cette  mêm,e  femme , 
dont  j'ai  fait  une  fi  honnête  men- 
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tion  dans  l'hilloire  du  Comte  de 
Belflor.  Ah  !  que  je  fuis  ravi  de  la 
voir  ,  dit  Léandro.  Cette  bonne 
perfonne  û  utile  a  la  jeunelTe ,  ett 
fans  doute  une  de  ces  deux  vieil- 
les que  j'apperçois  dans  une  /aile 
bafïè.  L'une  a  les  coudes  appuyés 
fur  une  table  Se  regarde  attentive- 
ment l'autre ,  qui  compte  de  l'ar- 
gent. Laquelle  des  deux  eft  la 
Chichona  ?  C^eft,  dit  le  Démon, 
celle  qui  ne  compte  point.  L'autre 
nommée  la  Pebrada ,  eil  une  ho- 
norable Dame  de  la  même  profeP 
fion.  Elles  font  aiîbciées  Se  elles 
partagent  en  ce  moment  les  fruits 
d'une  avanture  qu'elles  viennent 
de  mettre  à  fin. 

La  Pébrada  eft  la  plus  achalan- 
dée ;  elle  a  la  pratique  de  plufieurs 
veuves  riches  à  qui  elle  porte  tous 
les  jours  fa  lifte  à  lire.  Qu'appel- 
iez-vous  h  Ulte  l  InterrQmpit  TE- 
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colier.  Ce  font,  repartit  Afmo- 

dée ,  les  noms  de  tous  les  étran- 
gers bien  faits  qui  viennent  à  Ma- 
drid ,  &  fur  tout  des  François.  D'a- 
bord que  cette  Négociatrice  ap- 
prend qu'il  en  ell  arrivé  de  nou- 
veaux ,  elle  court  à  leurs  Auberges 
s'informer  adroitement  de  quel 
pays  ils  font  ;  de  leur  nailTance  ,  de 
leur  taille ,  de  leur  air  Se  de  leur 
âge ,  puis  elle  en  fait  fbn  rapport  à 
fes  veuves  qui  font  leurs  réflexions 
ià-delTus  ;  Se  fi  le  cœur  en  dit  aufdi- 
tes  veuves  ,  elle  les  abouche  avec 
lefdits  étrangers. 

Cela  etl  fort  commode ,  &  julle 
en  quelque  façon ,  répliqua  Zam- 
bullo  en  fouriant;  car  enfin  fans 
ces  bonnes  Dames  Se  leurs  agen- 
îes,  les  jeunes  étrangers  qui  n'ont 
point  ici  de  connoiiTances  ,  per- 
droient  un  temps  infini  à  en  faire. 
Mais  dites-moi  s'il  y  a  de  ces  veu- 
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ves  &  de  ces  Maquignones  dans 
les  autres  Pays  ?  Bon ^  s'il  y  en  a, 
répondit  le  Boiteux  ,  en  pouvez- 
vous  douter  ?  Je  remplirois  bien 
mal  mes  fonctions ,  fi  je  négligeois 
d'en  pourvoir  les  grandes  villes. 

Donnez  votre  attention  au  voi- 
fin  de  la  Chichona  ,  à  cet  Impri- 
meur qui  travaille  tout  feul  dans 
fon  Imprimerie.  Il  y  a  trois  heures 
qu'il  a  renvoyé  Tes  garçons.  Il  va 
pafïer  la  nuit  à  imprimer  un  livre 
fecretement.  Eh  .'  quel  elT:  donc  cet 
ouvrage ,  dit  Léandro  \  Il  traite  des 
injures  ,  répondit  le  Démon.  Il 
prouve  que  la  Religion  etl:  préfé- 
rable au  point  d'honneur ,  5c  qu'il 
vaut  mieux  pardonner  que  venger 
une  offenfe.  Oh  !  le  maraud  d'Im- 
primeur, s'écria  l'Ecolier  !  il  fait 
bien  d'imprimer  en  fecret  fon  in- 
fâme Livre.  Que  l'Auteur  ne  s'a- 
vife  pas  de  fe  faire  connoître ,  je 
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ferois  le  premier  à  le  bâtonner. 
Ell-ce  que  la  Religion  défend  de 
conferver  fon  honneur  l 

N'entrons  pas  dans  cette  âi£- 
cuflion,  interrompit  Afmodée  avec 
un  fouris  malin.  Il'paroît  que  vous 
avez  bien  profité  des  leçons  de 
morale  qui  vous  ont  été  données  à 
Alcala.  Je  vous  en  félicite.  Vous 
direz  ce  qu'il  vous  plaira,  inter- 
rompit à  fbn  tour  Don  Cléofas. 
Que  l'Auteur  de  ce  ridicule  ouvra- 
ge fafle  les  plus  beaux  raifonne- 
mens  du  monde;  je  m'en  moque, 
je  fuis  Espagnol  ;  rien  ne  me  fem- 
ble  fi  doux  que  la  vengeance.  Et 
puifque  vous  m'avez  promis  de  pu- 
nir la  perfidie  de  ma  maitrefle  ,  je 
vous  fbmme  de  me  tenir  parole. 

Je  ctà^  avec  plaifir  au  transport 

qui  vous  agite ,  dit  le  Démon ,  que 

j'aime  ces  bons  naturels  qui  fui- 

Vent  tous  leurs  mouvemens  fans 

fcrupuie. 
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ftrupule.  Je  vais  vous  fatisfaire  tout 
a  l'heure  ,  aulTi-bien  le  temps  de 
vous  venger  cil  arrivé;  mais  je 
veux  auparavant  vous  faire  voir 
une  chofe  très-réjouiilante.  Portez 
la  vue  au-delà  de  rimprimerie.  Se 
obfervez-bien  ce  qui  fe  palTe  dans 
un  appartement  tapilTé  de  drap 
mufc.  J'y  remarque  ,  répondit 
Léandro ,  cinq  ou  fix  femmes  qui 
donnent  ,  comme  à  l'envi  ,  des 
bouteilles  de  verre  k  une  efpece 
de  valet,  Se  elles  me  paroiffent 
furieufement  aeitées. 

Ce  font ,  reprit  le  Boiteux ,  des 
dévotes  qui  ont  grand  fi'jet  d'être 
émues.  Il  y  a  dans  cet  appartement 
un  Inquifiteur  malade.  Ce  véné- 
rable perionnage  qui  a  près  de 
trente-  cinq  ans ,  ell  couché  dans 
une  autre  chambre  que  celles  ou 
font  ces  femmes.  Deux  de  fes  plus 
chères  pénitentes  le  veillent.  L'u- 

Tom^  L  P 
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ne  fait  Tes  boiiillons  ,  Se  l'autre ,  a 
{on  chevet ,  a  foin  de  lui  tenir  la 
tête  chaude ,  &  de  lui  couvrir  la 
poitrine  d'une  couverture  compo- 
fée  de  cinquante  peaux  de  mou- 
tons. Quelle  ell  donc  fa  maladie  , 
répliqua  Zambullo  ï  II  eil:  enrhu- 
mé du  cerveau ,  repartit  le  Diable , 
&  il  eil  à  craindre  que  le  rhume  ne 
lui  tomjbe  fiîr  la  poitrine. 

Ces  autres  dévotes  que  vous 
voyez  dans  fon  anti-chambre ,  ac- 
courent avec  des  remèdes  fur  le 
bruit  de  fon  indiipofîtion.  L'une 
apporte,pour  la  toux,des  Sirops  de 
Jujubes,  d'Althea,  de  Corail  Se  de 
ThuiUlage;  l'autre,  pour  conferver 
les  poulmons  de  fa  Révérence, 
s'etl  chargée  de  Sirops  de  Lon- 
guevie ,  de  Véronique ,  d'Immor- 
telle c'cd'Elixir  de  propriété.  Uiie 
autre,  pour  lui  fortifier  le  cerveau 
&  l'eftomac,  a  des  eaux  de  Meiif- 
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fe ,  de  Canelle  orgée ,  de  l'eau 
Divine  Se  de  l'eau  Theriacale  , 
avec  des  ElTences  de  Mufcade  Se 
d'Ambre  gris.  Celle-ci  vient  offrir 
<^cs  confe6Hons  Anacardines  Se 
Bezoardiques  ;  Se  celle  -  la  des 
Teintures  d'Oeillets  ,  de  Corail , 
de  Mille-fleurs ,  de  Soleil ,  &  d'E- 
meraudes.  Toutes  ces  Pénitentes 
zélées  vantent  au  valet  de  l'Inqui- 
fiteurles  chofes  qu'elles  apportent. 
Elles  le  tirent  âpart,tour  à  tour,  Se 
chacune  lui  mettant  un  ducat  dans 
la  main ,  lui  dit  à  l'oreille  :  Lau- 
rent ,  mon  cher  Laurent ,  fais  en 
forte ,  je  te  prie ,  que  ma  bouteille 
ait  la  préférence. 

Parbleu,  s'écria  Don  Cléofas! 
il  faut  avouer  que  ce  font  d'heu- 
reux mortels  que  ces  Inquifiteurs. 
Je  vous  en  réponds,  reprit  Afmo- 
dée.  Peu  s'en  faut  que  je  n'envie 
leur  fort  :  Et  de  jnême  qu'Alexan- 

pij 
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dre  difôit  un  jour,qu'il  auroit  voulu 
être  Diogêne ,  s'il  n'eût  pas  été 
Alexandre ,  je  dirois  volontiers  , 
que  fi  je  n'étois  pas  Diable ,  je  vou- 
drois  être  Inquifîteur. 

Allons ,  Seigneur  Ecolier ,  a- 
jouta  -  t  -  il ,  allons  préfentement 
punir  l'ingrate  qui  a  û  mal  payé 
votre  tendrefle.  Alors  ZambuUo 
faifit  le  bout  du  manteau  d'Afmo- 
dée ,  qui  fendit  une  féconde  fois  les 
airs  avec  lui ,  &  alla  fe  poferflu*  la 
maifon  de  Dona  Thomafa. 

Cette  friponne  étoit  à  table  a- 
vec  les  quatre  Spadaffins  ,  qui  a- 
voient  pourfuivi  Léandro  fur  les 
routières.  Il  frémit  de  couroux  en 

o 

les  voyant  manger  deux  perdreaux 
Se  un  lapin  qu'il  avoit  payés  Se  fait 
porter  chez  la  TraîtrefTe  ,  avec 
quelques  bouteilles  de  bon  vin. 
Pour  flircroît  de  douleur ,  il  s'ap- 
percevoir  que  la  joye  regnoitdans 
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ce  repas ,  8c  jugeoit  aux  démonf^ 
trations  de  Thomafa  ,  que  la  com- 
pagnie de  ces  malheureux  étoit 
plus  agréable  que  la  Tienne  A  cette 
fcélérate.  O  les  bourreaux ,  s'é- 
cria-t-il  d'un  ton  furieux  !  Les  voilà 
qui  fe  régalent  à  mes  dépens  l 
Quelle  mortification  pour  moi  ! 

Je  conviens  ,  lui  dit  le  Démon , 
que  ce  Ipectacle  n'eil  pas  fort  ré- 
jouilTant  pour  vous  ;  mais  quand 
on  fréquente  les  Dames  galantes , 
on  doit  s'attendre  à  ces  avantures. 
Elles  font  arrivées  mille  fois  en 
France  aux  Abbés  ,  aux  Gens  de 
Robbe  Se  aux  financiers.  Si  j'avois 
une  épée  ,  reprit  Don  Cléofas ,  je 
fondrois  fur  ces  coquins  Se  trou- 
blerois  leurs  plaiûrs.  La  partie  ne 
feroit  pas  égale  ,  repartit  le  Boi- 
teux ,  Cl  vous  les  attaquiez  tout 
feul.  LaiiTez  moi  le  foin  de  vous 
venger.  J'en  viendrai  mieux  â  bout 
Piij 
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que  vous.  Je  vais  mettre  la  divî- 
fion  parmi  ces  Spadaffins  en  leur 
infpirant  une  fureur  luxurieufe.  Ils 
vont  s'armer  les  uns  contre  les 
autres.  Vous  allez  voir  un  beau 
vacarme. 

A  ces  mots ,  il  fouffla ,  Se  il  fortit 
de  fa  bouche  une  vapeur  violette 
qui  defcendit  en  ferpentant  com- 
me un  feu  d'artifice  ,  &  fe  répan- 
dit fur  la  table  de  Dona  Thomafà. 
Aufli-îôt  un  des  convives  Tentant 
l'effet  de  ce  fouffle ,  s'approcha  de 
la  Dame  Se  l'embrafîa  avec  tranf^ 
port.  Les  autres  entraînés  par  la 
force  de  la  même  vapeur,  voulu- 
rent lui  arracher  la  Grivoife.  Cha- 
cun demande  la  préférence.Us  fe  la 
difputent.  U  ne  jaloufe  rage  s'em- 
pare d'eux  ;  ils  en  viennent  aux 
mains.  Ils  tirent  leurs  épées  8c 
commencent  un  rude  combat.  Ce- 
pendant, Dona  Thomafa  pouiïc 
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^'horribles  cris.  Tout  le  voifinage 
cft  bien-tot  en  rumeur.  On  crie  à 
la  Juftice.  La  Juftice  vient  ;  elle 
enfonce  la  porte;  elle  entre  & 
trouve  (deux  de  ces  breteurs  éten- 
dus fur  le  plancher.  Elle  fe  faidt 
des  autres  Se  les  mené  en  prifon 
avec  la  courtifane.  Cette  malheu- 
reufe  avoit  beau  pleurer,  s'arra- 
cher les  cheveux ,  Se  fe  défefpérer , 
les  gens  qui  la  conduifoient  n'en 
étoient  pas  plus  touchés  que  Zam- 
buUo  ,  qui  en  faifoit  de  grands 
éclats  de  rire  avec  Afmodée. 

Hé  bien  i  dit  ce  Démon  à  l'E- 
coUer  ,  êtes-vous  content  l  Non , 
répondit  Don  Cléofas.  Pour  me 
donner  une  entière  fatisfaftion  , 
portez- moi  fiir  les  prifons;  que 
i'aye  le  plaifir  d'y  voir  enfermer 
la  miférable  qui  s'eil  jouée  de  mon 
amour  :  je  me  feus  pour  elle  plus 
de  haine  en  ce  moment,  que  je 
V  iiij 
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n'ai  jamais  eu  de  tendreiTe.  Je  le 
veux  bien  ,  lui  répliqua  le  Diable  ; 
vous  me  trouverez  toujours  prêt  à 
iuivre  vos  volontés ,  quand  elles 
feroient  contraires  aux  miennes  & 
à  mes  intérêts ,  pourvu  que  ce  foit 
pour  votre  bien. 

Ils  volèrent  tous  deux  fur  les 
prifons  ,  où  bien-tôt  arrivèrent  les 
deux  Spadafllns  qui  furent  logés 
dans  un  cachot  noir.  Pour  Tho- 
mafa,  on  la  mit  fur  la  paille  avec 
trois  ou  quatre  autres  femmes  de 
mauvaife  vie  qu'on  avoit  arrêtées 
le  même  jour  ,  &  qui  dévoient 
être  transférées  le  lendemaain  au 
lieu  defdné  pour  ces  fortes  de 
créatures. 

Je  fuis  à  préfent  fatisfait,  dit 
Zambuilo  ,  j'ai  gouré  une  pleine 
vengeance  ;  m.a  mie  Thomaife  ne 
paflera  pas  la  nuit  aufTi  agréable- 
ment   qu'elle   fe  Tétoit  promis. 
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Nous  irons  où  il  vous  plaira  con- 
tinuer nos  obfervations.  Nous 
fommes  ici  dans  un  endroit  pro- 
pre à  cela ,  répondit  TEiprit.  Il  y 
a  dans  ces  prifbns  un  grand  nom- 
bre de  coupables  &  d'innocens, 
C'ell  un  féjour  qui  fert  à  commen- 
cer le  châtiment  des  uns  oc  à  puri- 
fier la  vertu  des  autres.  Il  faut  que 
je  vous  montre  quelques  prifon- 
niers  de  ces  àç:\xyi  efpeces ,  &  que 
je  vous  dife  pourquoi  on  les  retient 
dans  les  fers. 
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CHAPITRE     VII. 

Des  Prifonnîers, 

AV  A  N  T  que  j'entre  dans  ce 
détail ,  obfervez  un  peu  les 
Guichetiers  qui  font  à  l'entrée  de 
ces  horribles  lieux.  Les  Poètes  de 
l'antiquité  n'ont  mis  qu'un  Cer- 
bère à  la  porte  de  leurs  Enfers  ;  il 
y  en  a  ici  bien  davantage ,  comme 
vous  voyez.  Ces  Guichetiers  font 
des  hommes  qui  ont  perdu  tout 
fentiment  humain.  Le  plus  mé- 
chant de  mes  confrères  pourroit  à 
peine  en  remplacer  un.  Mais  je 
m'apperçois  >  ajouta-t-il ,  que  vous 
confidérez  avec  horreur  ces  cham.- 
bres  où  il  n'y  a  pour  tous  meubles 
^ue  des  grabats  :  ces  cachots  af- 
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freux  vous  paroilTent  autant  de 
tombeaux.  Vous  êtes  juftement 
étonné  de  la  mifère  que  vous  y 
remarquez.  Se  vous  déplorez  le 
fort  des  malheureux  que  la  Juîtice 
y  retient.  Cependant  ils  ne  font 
pas  tous  également  à  plaindre. 
C^ell  ce  que  nous  allons  examiner. 
Premièrement ,  il  y  a  dans  cette 
grande  chambre  à  droite,  quatre 
hommes  couchés  dans  ces  deux 
mauvais  lits  ;  l'un  et-t  un  Cabare- 
tier,  accufé  d'avoir  empoifonné 
un  Etranger  qui  creva  l'autre  jour 
dans  fa  taverne.  On  prétend  que 
la  qualité  du  vin  a  fait  mourir  le 
défunt;  l'hôte  foûtient,  que  c'eft 
la  quantité  ,  Se  il  fera  crû  en  Juf- 
tice  ,  car  l'Etranger  étoit  Alle- 
mand. "Eh  !  qui  a  raifbn  du  Caba- 
retier  ou  de  {es  Accufateurs ,  dit 
Don  Cléofas  ?  La  chofe  ell  pro- 
blématique, répondit  le  Diable. 
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Il  eftbien  vrai  que  le  vin  étoit  fre- 
laté; mais  ,  ma  foi,  le  Seigneur 
Allemand  en  a  tant  bu,  que  les 
Juges  peuvent  en  confcience  re- 
mettre en  liberté  le  Cabaretier. 

Le  fécond  prifonnier  ,  ed  un 
affaiTm  de  profeffion ,  un  de  ces 
fcélérats  qu'on  appelle  Falientes  y 
&:  qui  pour  quatre  ou  cinq  piiloles 
prêtent  obligeamment  leur  minif^ 
tare  à  tous  ceux  qui  veulent  faire 
cette  dépenfe  pour  fe  débarrafler 
de  quelqu'un  fécretem.ent.  Le  troi- 
fîéme ,  un  Maître  à  danfer  qui 
s'habille  comme  un  Petit-Maître , 
&  qui  a  fait  fliire  un  mauvais  pas  à 
unedefes  Ecolieres.  Et  le  quatriè- 
me, un  galant  qui  a  été  iurpris  la 
femaine  pafTée  par  la  B.onda,  dans 
le  temps  qu'il  monroitparrin  bal- 
con à  l'appartement  d\me  femm.e 
qu'il  connoît  Se  dont  le  mari  eft 
abfent.  Il  ne  tient  qu'à  lui  de  fe 
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tirer  d'affaire  ,  en  déclarant  fon 
commerce  amoureux  ;  mais  il  ai- 
me mieux  palier  pour  un  voleur, 
&  s'expofer  a  perdre  la  vie ,  que 
de  commettre  l'honneur  de  û 
Dame. 

Voilà  un  amant  bien  difcret ,  dit 
TEcolier .'  Il  faut  avouer  que  notre 
Nation  l'emporte  fur  les  autres  en 
fait  de  galanterie.  Je  vais  parier 
qu'un  François  ,  par  exemple, 
ne  feroit  pas  capable  ,  comme 
nous  ,  de  fe  laitier  pendre  par  dif^ 
crétion.  Non ,  je  vous  afiure  ,  dit 
le  Diable ,  il  monteroit  plutôt  ex- 
près à  un  balcon  pour  deshonorer 
une  femme  qui  auroit  des  bontés 
pour  lui. 

Dans  un  cabinet  auprès  de  ces 
quatre  hommes ,  pourfuivit-il ,  elî: 
une  fameufe  Sorcière  ,  qui  a  la 
réputation  de  fçavoir  faire  des 
chofes  impoilîbles.  Par  le  pouvoii^ 
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de  ion  art,  de  vieilles  Doiiairieres 
trouvent ,  dit-on ,  de  jeunes  gens 
qui  les  aiment  but  à  but ,  les  maris 
deviennent  fidèles  à  leurs  femmes, 
&  les  coquettes  ,  véritablement  a- 
moureufes  ,  des  riches  Cavaliers 
qui  s'attachent  à  elles.  Mais  il  n'y 
a  rien  de  plus  faux  que  tout  cela. 
Elle  ne  pofTede  point  d'autre  fe- 
cret  que  celui  deperiuader  qu'elle 
en  a ,  Se  de  vivre  tommodément 
de  cette  opinion.  Le  Saint  Office 
reclame  cette  créature -là  ,  qui 
pourra  bien  être  brûlée  au  premier 
A6le  de  Foi. 

Au-deflbus  du  cabinet,  il  y  a  un 
cachot  noir ,  qui  fert  de  gîte  à  un 
jeune  Cabaretier.  Encore  un  hôte 
de  taverne,  s'écria  Léandro .'  Ces 
fortes  de  gens-là  veulent-ils  donc 
empoifonner  tout  le  monde  ?  Ce- 
lui-ci ,  reprit  Afmodée ,  n'elt  pas 
dans  le  même  cas.  On  arrêta ,  ce 
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miférable ,  avant-hier ,  Se  l'Inqui- 
fition  le  reclame  aufli.  Je  vais  en 
peu  de  mots  vous  dire  le  fujet  de 
fa  détention. 

Un  vieux  foldat  parvenu  par 
fbn  courage ,  ou  plutôt  par  fa  pa- 
tience ,  à  remploi  de  Sergent  dans 
{a.  compagnie,  vint  faire  des  re- 
crues à  Madrid.  Il  alla  demander 
un  logement  dans  un  cabaret.  On 
lui  dit ,  qu'il  y  avoit  à  la  vérité  des 
chambres  vuides ,  mais  qu'on  ne 
pouvoit  lui  en  donner  aucune  , 
parcequ'il  revenoit  toutes  les  nuits, 
dans  la  maifon,  un  Efprit  qui  mal- 
traitoit  fort  les  Etrangers ,  quand 
ils  avoient  la  témérité  d'y  vouloir 
coucher.  Cette  nouvelle  ne  rebuta 
point  le  Sergent.  Que  l'on  me 
mette  ,  dit -il,  dans  la  chambre 
qu'on  voudra.  Donnez -moi  de 
la  lumière  ,  du  vin ,  une  pipe  &  du 
tabac,  Scfoyez  fans  inquiétude fiir 
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le  relie.  Les  Esprits  ont  de  la  con- 
fidération  pour  les  gens  de  guerre 
qui  ont  blanchi  ibus  le  harnois. 

On  mena  le  Sergent  dans  une 
chambre ,  puifqu'il  paroifibir  fi  ré- 
folu,  c<i  on  lui  porta  tout  ce  qu'il 
avoit  demandé.  Il  fe  mit  d  boire  Se 
à  fumer.  Il  étoit  déjà  plus  de  mi- 
nuit ,  que  l'Efprit  n'avoit  point 
encore  troublé  le  profond  fdence 
qui  regnoit  dans  la  raaifbn.  On 
eût  dit  qu'effectivement  il  refpec- 
toit  ce  nouvel  hôte.  Mais  entre 
une  heure  Se  deux ,  le  grivois  en- 
tendit, tout-à-coup,  un  bruit  horri- 
ble ,  comme  de  ferrailles ,  Se  vit 
bien-tôt  entrer  dans  fa  chambre  un 
phantôme  épouventable ,  vêtu  de 
drap  noir  &  tout  entortillé  de  chaî- 
nes de  fer.  Notre  fumeur  ne  fut  pas 
autrement  ému  de  cette  apparition, 
il  tira  fon  épée  ,  s'avança  vers 
FEiprit  ,  Se  lui  en  déchargea  du 

plat 
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plat  fur  la  tête  un  allez  rude  coup. 

Le  phantome  peu  accoutumé  X 
trouver  des  hôtes  fi  hardis ,  fit  un 
cri,  &  remarquant  que  le  ibldat  fe 
préparoit  à  recommencer ,  il  fc 
prollerna  trcs  humblement  devant 
lui ,  en  difant  :  De  grâce ,  Seigneur 
Sergent,  ne  m'en  donnez  pas  da- 
vantage. Ayez  pitié  d'un  pauvre 
Diable  qui  fe  jette  à  vos  pieds 
pour  implorer  votre  clémence.  Je 
vous  en  conjure  par  Saint  Jacques, 
qui  étoit  comme  vous ,  un  grand 
SpadalTm.  Si  tu  veux  conferver  ta 
vie ,  repondit  le  Soldat ,  il  faut  que 
tu  m.e  diles  qui  tu  es  ,  8c  que  tu  me 
parles  fans  déguifement ,  ou  bien 
je  vais  te  fendre  en  deux  comme 
les  •  hevaliers  du  temps  palTé  fen- 
doient  les  Geans  qu'ils  rencon- 
troient.  A  ces  mots  ,  l'Eiprit 
voyant  à  qui  il  avoit  affaire,  pritte 
parti  d'avouer  tout. 

Toms  L  Q 
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Je  fuis  ,  dit-il ,  au  Sergent ,  le 
maître  garçon  de  ce  cabaret.  Je 
m'appelle  Guillaume.  Jaime  Jua- 
nilla ,  qui  eil  la  fille  unique  du  lo- 
gis ,  Se  je  ne  lui  déplais  pas.  Mais 
comme  fon  père  Se  fa  mère  ont  en 
vûë  une  alliance  plus  relevée  que 
la  mienne ,  pour  les  obliger  à  me 
choifir  pour  gendre ,  nous  fommes 
convenus ,  la  petite  fille  Se  moi , 
que  je  fer  ois  toutes  les  nuits  le 
perfonnage  que  je  fais.  Je  m'en- 
veloppe le  corps  d'un  long  man- 
teau noir,  Se  je  me  pends  au  cou 
une  chaîne  de  tourne-broche ,  avec 
laquelle  je  cours  toute  la  maifon , 
depuis  la  cave  jufqu'au  grenier,  en 
faifant  tout  le  bruit  que  vous  avez 
entendu.  Quand  je  fiiis  à  la  porte 
-de  la  chambre  du  maître  Se  de  la 
maîtrelle ,  je  m'arrête  Se  m.'écrie  : 
î\PeJj)érez  pas  que  je  vaiis  laiffe  en  re- 
pos ,  que  vous  nayez  marié 
avec  votre  maître  garçon  ! 


' ■-■  hianilla 
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Apres  avoir  prononcé  ces  paro- 
les d'une  voix  que  j'a{Te«5le  grofiè 
Se  cairée ,  je  continue  mon  caril- 
lon ,  &  j'entre  enfuite  par  une  fe- 
nêtre dans  un  cabinet  où  Juanilla 
couche  feule  ,  Se  je  lui  rends  comp- 
te de  ce  que  j'ai  fait.  Seigneur  Ser- 
gent, continua  Guillaume,  vous 
jugez  bien  que  je  vous  dis  la  véri- 
té. Je  fçai  qu'après  cet  aveu  vous 
pouvez  me  perdre  en  apprenant  à 
mon  maître  ce  qui  fe  palTe  ;  mais  fi 
vous  voulez  me  fervir  ,  au  lieu  de 
me  rendre  ce  mauvais  office  ,  je 

vous  jure  que  ma  reconnoilTance 

Eh  !  quel  fervice  peux-tu  attendre 
de  moi ,  interrompit  le  fbldat  ? 
Vous  n'avez,  reprit  le  jeune  hom- 
me ,  qu'à  dire  demain ,  que  vous 
avez  vu  l'Efprit ,  &  qu'il  vous  a 

fait  (i  grand  peur Comment , 

ventre-bleu ,  grand  peur  ,  inter- 
rompit encore   le  grivois  i  Vous 
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voulez  que  le  Sergent  Anniba! 
Antonio  Quebrantador  aille  dire 
qu  il  a  eu  peur  ?  J'aimerois  mieux 
que  et nt  mille  Diables  m'eulTent,... 
Cela  n'ell  pas  abfolument  nécef- 
faire ,  interrompit  à  fon  tour  Guil- 
laume; &  après  tout ,  il  m'importe 
feu  de  quelle  façon  vous  parliez  , 
po'jrvû  que  vous  fécondiez  mon 
deiîein.  Lorfque  j'aurai  époufé 
Juanilla  ,  6c  que  je  ferai  établi,  je 
promets  de  vous  régaler  tous  les 
jours  pour  rien  ,  vous  &  tous  vos 
amis.  Vous  êtes  féduifant ,  Mon- 
fleur  Guillaume ,  s'écria  le  grivois  ! 
Vous  me  proposez  d'appuyer  une 
fourberie;  Tafîaire  ne  lailTe  pas 
d'être  férieufe  ;  mais  vous  vous  y 
prenez  d'une  manière  qui  m'étour- 
dit fiir  les  conféquences.  Allez, 
continuez  de  faire  du  bruit  Se  d'en 
renJre  compte  à  juanilla.  Je  me 
charge  du  refte^ 
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En  effet ,  dès  le  lendemain  ma- 
tin, le  Serpent  dit  à  l'hôte  Se  à 
rhôtelTe  :  J'ai  vu  l'Efprit  :  je  l'ai 
entretenu  :  il  etl  très-raifonnable. 
Je  fuis,  m'a-t-il  dit,  le  bifayeul 
du  maître  de  ce  cabaret.  J'avois 
une  fille  que  je  promis  au  père  dci 
grand  père  de  fon  garçon.  Néan- 
moins ,  au  mépris  de  ma  foi ,  je  la 
mariai  à  un  autre  &  je  mourus  peu 
de  temps  après.  Je  fouffi*e  depuis 
ce  temps  là.  Je  porte  la  peine  de 
mon  parjure  ;  &  je  ne  ferai  point 
en  repos  que  quelqu'un  de  ma  ra- 
ce n'ait  époufé  une  perfonne  de  la 
famille  de  Guillaume.  C'eil  pour- 
quoi je  reviens  toutes  les  nuits 
dans  cette  maifon.  Cependcînt  j'ai 
beau  dire  que  l'on  marie  enfemble 
Juanilla  &  le  mrître  earçcn ,  le 
fils  de  mon  petit-fils  fait  la  fourde 
oreille,  auffi-bien  que  fa  femme; 
mais  dites-leur  ,  s'il  vous  plait  * 
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Seigneur  Sergent,  que  s'ils  ne  font 
au  plutôt  ce  que  je  defire ,  j'en 
viendrai  avec  eux  aux  voyes  de 
fait.  Je  les  tourmenterai,  l'un  Se 
l'autre  d'une  étrange  façon. 

L'hôte  eil  un  homme  aiîez  fim- 
ple ,  il  fut  ébranlé  de  ce  difcours  ; 
&  l'hôtefle  encore  plus  foible  que 
ion  mari ,  croyant  déjà  voir  le  re- 
venant à  fes  troulîes  ,  confentit  à 
ce  mariage ,  qui  fe  fit  dès  le  jour 
fuivant.  Guillaume ,  peu  de  temps 
après ,  s'établit  dans  un  autre  quar- 
tier de  la  Ville.  Le  Sergent  Que- 
brantador  ne  manqua  pas  de  le  vi- 
fiter  fréquemmient ,  Se  le  nouveau 
cabaretier ,  par  reconnoilTance,  lui 
«donna  d'abord  du  vin  à  difcrétion. 
Ce  qui  plaifoit  fi  fort  au  grivois  , 
qu'il  menoit  tous  fes  amis  à  ce  ca- 
baret. Il  y  faifoit  même  fes  enrôle- 
mens  &  y  eny  vroit  la  recrue. 

Mais  enfin,  l'hôte  fe  laiTa  d'à- 
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breuver  tant  de  gofiers  altérés.  Il 
dit  fur  cela  fa  penfée  au  Soldat , 
qui  fans  fonger  qu'efîeclivement  il 
paiTbit  la  convention ,  fut  aflez  in- 
julle  pour  traiter  Guillaume  de  pe- 
tit ingrat.  Celui-ci  répondit  :  L'au- 
tre répliqua ,  &  la  converfation  fi- 
nit par  quelques  coups  de  plat  d'é- 
pée  que  le  cabaretier  reçut.  Plu- 
fieurs  pafïàns  voulurent  prendre  le 
parti  du  Bourgeois.  Quebrantador 
en  bleiîà  trois  ou  quatre  ,  &  n'en 
feroit  pas  demeuré-là ,  fl  tout  à 
coup  il  n'eût  été  allailli  par  une 
foule  d'Archers  qui  l'arrêtèrent 
comme  un  perturbateur  du  repos 
public.  Ils  le  conduifirent  en  prifon, 
oi^i  il  a  déclaré  tout  ce  que  je  viens 
de  vous  dire  ;  Se  fur  fa  dépofition , 
la  Jultice  s'efl  aufTi  emparée  de 
Gu'llaume.  Le  beau-pere  deman- 
de que  le  mariage  foit  cafTé ,  Se  le 
Saint  Office  informé  que  Guillau- 
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me  a  de  bon  effets  ,  veut  connoî- 
tre  de  cette  affaire. 

Vive  Dieu  ,  dit  Don  Cléofas, 
la  fainte  Inquifition  ell  bien  alerte  ! 
Si-tôt  qu'elle  voit  le  moindre  jour 
à  tirer  quelque  profit Dou- 
cement, interrompit  le  Boiteux; 
gardez-vous  bien  de  vous  Ucher 
contre  ce  Tribunal.  Il  a  des  efpions 
par  tout.  On  lui  rapporte  jufqu'à 
des  chofès  qui  n'ont  jamais  été  di- 
tes. )e  n'ofe  en  parler  moi-même 
qu'en  tremblant. 

Au-deffus  de  l'infortuné  Guil- 
laume, dans  la  première  chambre  à 
gauche,  il  y  a  deux  hommes  dignes 
de  votre  pitié.  L'un  ell  un  jeune 
valet  de  chambre  que  la  femme  de 
fbn  maître  traitoit  en  particulier 
comme  un  amant.  U  n  jour  le  mari 
les  furprit  tous  deux.  La  femme 
auffi-tot  fe  met  à  crier  au  fecours , 
&  dit  que  le  valet  de  chambre  lui 
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a  fait  violence.  On  arrêta  ce  pau- 
vre malheureux ,  qui  félon  toutes 
les  arparences  fera  facrifié  à  la 
réputation  de  jfa  maîtreire. 

Le  compagnojî  du  valet  de 
chambre  ,  encore  moins  coupable 
que  lui ,  eil  f.ir  le  point  de  perdre 
auITi  la  vie.  Il  ell  Ecuyer  d'une 
DuchelTe  à  qui  Ton  a  volé  un  gros 
Diamant.  On  l'accufe  de  l'avoir 
pris.  Il  aura  demain  la  quellion  9 
où  il  fera  tourmenté  jufqu'à  ce 
qu'il  confefle  avoir  fait  le  vol  ;  Se 
toutefois  la  perfonne  qui  en  efl: 
l'auteur ,  ell:  une  femme  de  cham- 
bre ,  favorite ,  qu'on  n'oferoitfoup- 
çonner. 

Ah  I  Seigneur  Afmodée ,  dit 
Léandro  ,  rendez ,  je  vous  prie  , 
fervice  à  cet  Ecuyer.  Son  inno- 
cence m'intérelTe  pour  lui.  DérO'- 
bez-le  par  votre  pouvoir  aux  in-., 
juftes  Se  cruels  fupplices  qui  b 

Tome  L  R 
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menacent.  Il  mérite  que  vous  n'y 
penfiez  pas ,  Seigneur  Ecolier,  in- 
terrompit le  Diable ,  pouvcz-vous 
demander  que  je  m'oppofe  à  une 
a6lion  inique ,  Sz  que  j'empêche  un 
innocent  de  périr  ?  C'ell  prier  un 
Procureur  de  ne  pas  ruiner  une 
veuve  ou  un  orphelin. 

Oh  ]  s'il  vous  plaît ,  ajoûta-t-il , 
n'exigez  pas  de  moi  que  je  falle 
quelque  chofe  qui  foit  contraire  à 
mes  intérêts/a  moins  que  vous  n'en 
tiriez  un  avantage  conjQdérable. 
D'ailleurs  quand  je  voudrois  déli- 
vrer ce  prifcnnier,  le  pourrois-je  ? 
Comment  donc,  répliqua  Zam- 
bullo ,  eil-ce  que  vous  n'avez  pas 
la  puiiTance  d'enlever  un  homme 
de  la  prifon  ?  Non  certainement , 
repartit  le  Boiteux.  Si  vous  aviez 
lu  l'Enchiridion ,  ou  Albert  le 
Grand ,  vous  fçauriez  que  je  ne 
puis ,  non  plus  que  mes  confrères , 
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îTietire  un  prilonnier  en  liberté. 
Moi-même ,  fi  j'avois  le  malheur 
d'être  entre  les  griffes  de  la  Jull:i- 
ce ,  je  ne  pourrois  m'en  tirer  qu'eu 
finançant. 

Dans  la  chambre  prochaine ,  du 
même  côté ,  loge  un  Chirurgien 
convaincu  d^avoir ,  par  ialoufie  , 
fait  à  fa  femme  une  fai^^née  com- 
me  celle  de  Sénéque.  Il  a  eu  au- 
jourd'hui la  quettion  ;  Se  après 
avoir  confelTé  le  crime  dont  on 
l'accufoit ,  il  a  déclaré  que  depuis 
dix  ans  il  s'eft  fervi  d'un  moyen 
allez  nouveau  pour  le  faire  des  pra- 
tiques. 11  bleiToit  la  nuit  les  paiTans 
avec  une  bayorxnette ,  &fe  fauvoit 
chez  lui  par  une  petite  porte  de 
derrière  ;  cependant  le  blefle  pouf- 
foit  des  cris  qui  aîtiroient  les  voi- 
fms  à  fbn  fecours  :  le  Chirurgien 
y  accouroit  lui-même  comme  les 
autres  ,  Se  trouvant  un  homme 
Rij 
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noyé  dans  fon  fang,  il  le  faifoit 
porter  dans  fa  boutique ,  où  il  le 
panfoit  de  la  même  main  dont  il 
Tavoit  frappé. 

Quoique  ce  Chirurgien  cruel 
ait  fait  cette  déclaration  Se  qu'il 
mérite  mille  morts  ,  il  ne  lailTe  pas 
de  fe  flatter  qu'on  lui  fera  grâce  ; 
Se  c'eft  ce  qui  pourra  fort  bien  ar- 
river, parce  qu'il  eft  parent  de 
Madame  la  Remueufe  de  l'Infant. 
Outre  cela,  je  vous  dirai,  qu'il  a 
chez  lui  une  eau  merveilleufe ,  que 
lui  feul  fçait  compofer  :  une  eau 
qui  a  la  vertu  de  blanchir  la  peau , 
Se  de  faire  d'un  vifage  décrépit  une 
face  enfantine  ;  8c  cette  eau  incom- 
parable fert  de  fontaine  de  Jou- 
vence à  trois  Dames  du  Palais  qui 
fe  font  jointes  enfemble  pour  le 
fauver.  Il  compte  fi  fort  flir  leur 
crédit,  ou  fi  vous  voulez  fur  fon 
eau ,  qu'il  s'eft  endormi  tranquille- 
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ment,  dans  l'efpérance  qu'à  fon 
réveil  il  recevra  l'agréable  nouvel- 
le de  fon  élargilTement. 

J'apperçois  fur  un  grabat  dans 
la  même  chambre,  dit  TEcolier, 
un  autre  homme  qui  dort  ce  me 
femble,  aufli  d'un  {bmmeil  paifi- 
ble.  Il  faut  que  fon  affaire  ne  foit 
pas  bien  mauvaife.  Elle  ell  fort  dé- 
licate ,  répondit  le  Démon.  Ce 
Cavalier  etl  un  Gentilhomme  Bif- 
cayen  qui  s'ell  enrichi  d'un  coup 
d'efcopete ,  Se  voici  comment  :  Il 
y  a  quinze  jours  que  chailant  dans 
une  forêt  avec  fon  frère  aîné  ,  qui 
jouiffoit  d'un  revenu  confidérable , 
il  le  tua  par  malheur  en  tirant  ilir 
des  Perdreaux.  L'heureux  quipro- 
quo pour  une  cadet,  s'écria  Don 
Cléofas  en  riant!  Oui,  reprit  Af- 
modée  ,  mais  les  collatéraux  qui 
voudroient  bien  s'approprier  la 
fuccellion  du  défunt ,  pourfuivent 
Riij 
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en  Juilice  fon  meurtrier,  qu'ils  ac- 
cufent  d'avoir  fait  le  coup  pour  de- 
venir unique  héritier  de  fa  famille. 
Il  s'eil  de  lui  -  même  conltitué 
prifbnnier ,  Se  il  paroît  (i  atiligé  de 
la  mort  de  fon  frère  ,  qu'on  ne 
fçauroit  s'imaginer  qu'il  ait  eu  in- 
tention de  lui  ôter  la  vie.  Et  n'a- 
t-il  elTeèiivement  rien  à  ie  repro- 
cher là-defliis  que  fon  peu  d'adref^ 
fe  ,  répliqua  Léandro  ?  Non ,  re- 
partit le  Boiteux ,  il  n'a  pas  eu  une 
mauvaife  volonté;  mais  lors  qu'un 
fils  aîné  polTede  tout  le  bien  d'une 
maifbn ,  je  ne  lui  cenfeille  pas  de 
chafler  avec  fon  cadet. 

Examinez  bien  ces  deux  adolef^ 
cens ,  qui,  dans  un  petit  réduit  au- 
près du  Gentilhomme  de  Bifcaye, 
s'entretiennent  auffi  gaiement,  que 
s'ils  étoient  en  liberté.  Ce  font 
deux  véritables  Picaros.  Il  y  en  a 
principalem.ent  un  qui  pourra  don- 
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ner  quelque  jour  au  Public  un  détail 
de  Tes  efpiéglerics.  C^ell  un  nou- 
veau Guzman  d'Alfarache.  C'ell 
celui  qui  a  un  pourpoint  de  velours 
brun  Se  un  plumet  à  fon  chapeau. 

Il  n'y  a  pas  trois  mois  qu'il  étoit 
dans  cette  Ville,  Page  du  Comte 
d'Onate ,  &:  il  feroit  encore  au  fer- 
vice  de  ce  Seigneur  fans  une  four- 
berie qui  ert  la  caufe  de  fa  prifon , 
Se  que  je  veux  vous  conter. 

Ce  garçon ,  nommé  Domingo , 
reçut  un  jour,  chez  le  Comte,  cent 
coup  de  fouet ,  que  l'Ecuyer  de 
falle  ,  autrement  le  Gouverneur 
des  Pages ,  lui  fit  rudement  appli- 
quer pour  certain  tour  d'habileté 
qui  le  mériroit.  Il  eut  long-temps 
fur  le  cœur  cette  petite  correélion- 
Li ,  Se  il  réfblut  de  s'en  venger.  Il 
a  voit  remarqué  plus  d'une  fois  , 
que  le  Seigneur  Don  Côme ,  c'eil: 
le  nom  de  l'Ecuyer ,  fe  la  voit  les 
Riiij 
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mains  avec  de  l'eau  de  fleur  d'o- 
range ,  Se  fe  frottoir  le  corps  avec 
des  pâtes  d'œillets  Se  de  jafmin  ; 
qu'il  avoit  plus  de  foin  de  fa  per- 
Ibnne  qu'une  vieille  coquette ,  Se 
qu'enfin ,  c'étoit  un  de  ces  fats  qui 
s'imaginent  qu'une  femme  ne  fçau- 
roit  les  voir  fans  les  aimer.  Cette 
remarque  lui  fournit  une  idée  de 
vengeance  ,  qu'il  communiqua  à 
une  jeune  foubrette  de  fon  voifi- 
nage,  de  laquelle  il  avoit  befbin 
pour  l'exécution  de  Ton  projet,  Se 
dont  il  étoit  tellement  ami ,  qu'il  ne 
pouvoit  le  devenir  davantage. 

Cette  Suivante ,  appellée  Flo- 
retta ,  pour  avoir  la  liberté  de  lui 
parler  plus  aifément ,  le  faifbit  pai^ 
fer  pour  fon  coufin  dans  la  maifon 
de  Dona  Luziana  fa  maîtreiTe , 
dont  le  père  étoit  alors  abfent.  Le 
malin  Domingo,  après  avoir  inf- 
truit  fa  faude  parente  de  ce  qu'elle 
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avoit  à  faire ,  entra  un  matin  dans 
la  chambre  de  Don  Come  ,  où  il 
trouva  cet  Ecuyer  qui  eflayoit  un 
habit  neuf,  fe  regardoit  avec  com- 
plaifance  dans  un  miroir ,  Se  paroif^ 
loit  charmé  de  fa  figure.  Le  Page 
fitfemblant  d^admirer  ce  NarcilTe , 
Se  lui  dit  avec  un  feint  transport  : 
En  vérité  ,  Seigneur  Don  Corne, 
vous  avez  la  mine  d'un  Prince.  Je 
vois  tous  les  jours  des  grands  Su- 
perbement vêtus ,  cependant ,  mal- 
gré leurs  riches  habits ,  ils  n'ont  pas 
votre  preftance.  Je  ne  fçais,  ajoùta- 
t-il ,  fi  ,  étant  votre  ferviteur ,  au- 
tant que  je  le  fuis ,  je  vous  confi- 
dere  avec  des  yeux  trop  prévenus 
en  votre  faveur,  mais  franchement, 
je  ne  vois  point  à  la  Cour  de  Cava- 
lier que  vous  n'effaciez. 

L'Ecuyer  foûrit  à  ce  difcours 
qui  flattoit  agréablement  fa  vanité , 
&  répondit  en  faifant  l'aimable  ; 
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Tu  me  flattes ,  mon  ami ,  ou  bien 
il  faut  en  effet  que  tu  m'aimes  ,  Se 
que  ton  amitié  me  prête  des  grâces 
que  la  nature  m'a  refufées.  Je  ne 
le  crois  pas,  répliqua  le  flatteur; 
car  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  parle  de 
vous  aufli  avantageufement  que 
moi.  Je  voudrois  que  vous  eufllez 
entendu  ce  que  me  difoit  encore 
hier  une  de  mes  coufmes ,  qui  iert 
une  fille  de  qualité. 

Don  Côme  ne  manqua  pas  de 
demander  ce  que  cette  coufine 
avoit  dit  :  Comment ,  reprit  le  Pa- 
ge ,  elle  s'étendit  fur  la  richefie  de 
votre  taille ,  fur  l'agrément  qu'on 
voit  répandu  dans  toute  votre  per- 
fonne ;  Se  ce  qu'il  y  a  de  meilleur, 
c'eil  qu'elle  me  dit  contidem.ment 
que  Dona  Luziana ,  ûi  maîtrefle  , 
prenoit  plaifir  à  vous  regarder  au 
travers  de  fa  jaloufie  toutes  les  fois 
que  vous  pafliez  devant  la  maifon. 


BOITEUX.  20^ 
Qui  peut  être  cette  Dame ,  dit 
FEcuyer,  Se  où  demeure-t-elle  ? 
Quoi  .'  répondit  Domingo  ,  vouS 
ne  fçavez  pas  que  c'eil  la  tille  uni- 
que du  Mellre  de  Camp  Don 
Fernando ,  notre  voifm  ?  Ah  !  je 
fuis  à  préfent  au  fait ,  reprit  Don 
Corne.  Je  me  fouviens  d'avoir  oliî 
vanter  le  bien  &:  la  beauté  de  cette 
Luziana.  C'eil  un  excellent  parti. 
Mais  feroit-il  poflibie  que  je  me 
fulTe  attiré  fon  attention  ?  N'en 
doutez  pas ,  repartit  le  Page,  Ma 
coufîne  me  l'a  dit.  Quoique  fou- 
brette ,  ce  n'etl  point  une  menteu^ 
fe ,  &  je  vous  réponds  d'elle  com- 
me de  moi-mcme.  Cela  étant ,  dit 
l'EcLiyer ,  il  me  prend  envie  d'avoir 
une  converfation  particulière  avec 
ta  parente ,  de  la  mettre  dans  mes 
intérêts  par  quelques  petits  pré- 
fens  ,  fuivant  l'ufage  ;  &  fi  elle  me 
confeille  de  rendre  des  foins  à  fa 
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ttiaîtrefle  ,  je  tenterai  la  fortune. 
Pourquoi  non  ?  Je  conviens  qu'il 
y  a  de  la  diftance  de  mon  rang  à 
celui  de  Don  Fernando ,  mais  je 
fuis  Gentilhomme-  une  fois  ,  &  je 
pofiede  cinq  cens  bons  ducats  de 
rente.  Il  fe  fait  tous  les  jours  des 
mariages  plus  extravagans  que 
celui-là. 

Le  Page  fortifia  ix)n  Gouver- 
neur dans  fa  réfolution ,  Se  lui  mé- 
nagea une  entre-vûe  avec  la  cou- 
fme ,  qui  trouvant  l'Ecuyer  diipo- 
fé  à  tout  croire ,  l'aiTura  que  fa  maî- 
treife  avoir  du  goût  pour  lui.  Elle 
m'a  fouvent  interrogée  fur  votre 
chapitre ,  lui  dit-elle  ,  Se  ce  que  je 
lui  ai  répondu  là-deffus  ne  doit  pas 
vous  avoir  nui.  Enfin,  Seigneur 
Ecuyer ,  vous  pouvez  vous  flatter 
juftement  que  Dona  Luziana  vous 
aime  en  fecret.  Faites-lui  hardi- 
ment connoître  vos  légitimes  in- 
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tentions.  Montrez-lui  que  vous 
êtes  le  Cavalier  de  Madrid  le  plus 
galant ,  comme  vous  en  êtes  le  plus 
beau  Se  le  mieux  fait.  Donnez-lui 
fur-tout ,  des  férénades  ,  rien  ne 
lui  fera  plus  agréable  ;  de  mon 
côté ,  je  lui  ferai  bien  valoir  vos 
galanteries ,  Se  j'efpere  que  mes 
bons  offices  ne  vous  feront  pas 
inutiles.  Don  Côme  traniporté  de 
joye  de  voir  la  foubrette  entrer  fi 
chaudement  dans  fes  intérêts ,  Tac- 
câbla  d'embralTades ,  Se  lui  met- 
tant au  doigt  une  bague  de  peu  de 
valeur ,  qu'il  avoit  apportée  exprès 
pour  lui  faire  préfent  ;  ma  chère 
Floretta  ,  lui  dit  -  il ,  je  ne  vous 
donne  ce  diamant  que  pour  faire 
connoillance  avec  vous.  J'ai  def^ 
fein  de  reconnoître  par  une  plus 
folide  récompenfe  les  fervices  que 
vous  me  rendrez. 

On  ne  fcauroit  être  plus  fatisfaiç 
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qu'il  le  fut  de  Ton  entretien  avec  la 
fuivante.  Auffi ,  non  -  feulement  il 
remercia  Domingo  de  le  lui  avoir 
procuré ,  il  le  gratifia  d'une  paire 
de  bas  de  foye  Se  de  quelques  che- 
mifes  garnies  de  dentelles ,  lui  pro- 
mettant d'ailleurs  de  ne  lailTer 
échapper  aucune  occafion  de  lui 
être  utile.  Enluite  le  confultant  fur 
ce  qu'il  avoit  à  faire  :  Mon  ami , 
iui  dit-il ,  quel  eit  ton  fentiment  ? 
Me  confeiUe-tu  de  débuter  par 
une  lettre  paflîonnée  Se  fublime  à 
DonaLuziana?  C'eil:  mon  avis,  ré- 
pondit le  Page.  Faites-lui  une  dé- 
claration d'amour  en  haut  ftile.  J'ai 
un  prefïetimeut  qu'elle  ne  le  rece- 
vra point  mal.  Je  le  crois  de  même , 
reprit  l'Ecuyer.  Je  vais  à  tout  ha- 
fard  commencer  par-là.  Auflî-tôtil 
fe  mit  à  écrire.  Et  après  avoir  dé- 
chiré pour  le  moins  vingt  brouil- 
lons, il  parvint  à  faire  un  billet 
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doux  auquel  il  s'arrêta.  Il  en  fit  la 
lecture  à  Doniingo ,  qui  l'ayant 
écouté  avec  des  gelles  d'admira- 
tion ,  fe  chargea  de  le  porter  fur  le 
champ  à  fa  coufme.  Il  étoit  conçu 
dans  ces  termes  fleuris  &  recher- 
chés ; 

Il  y  a  loiig-temps ,  charmante  Lu- 
z'iana ,  que,  fur  la  foi  de  la  Renommée 
qui  publie  par  tout  vos  perfe6îio'as ,  je 
me  fuis  laijfé  enfiàmer  d\iû  ardent 
amour  pour  vous.  Néanmoins ,  malgré 
les  feux  dont  je  fuis  la  proye ,  je  n'ai 
ofé  hafarder  aucun  aHe  de  galanterie  : 
mais  comme  il  m^eft  revenu  que  vous 
daigniez  anêter  vos  regards  fur  moi 
quand  je  pajfe  devant  la  jaloufie  qui 
dérobe  aux  yeux  des  hommes  votre 
beauté  célefle  ;  &  même  que  par  une 
influence  de  votre  aftre  3  très-heureufè 
pour  moi ,  vous  inclinez  à  me  vouloir 
du  bien ,  je  prens  la  libei'té  de  vous  de" 
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mander  la  fermiffion  de  me  confacrer  à 
votre  fevvice.  Si  je  fuis  ajfez  fortuné 
pour  l'obtenir  >  je  renonce  à  toutes  les 
Dames  paffées ,  pré  fentes  &  à  venir. 

Don  Corne  de  la  Hîgue\'a, 

Le  Page  8c  la  fuivante ,  ne  man- 
quèrent pas  de  s'égayer  aux  dé- 
pens du  Seigneur  Don  Corne ,  Se 
de  û  divertir  de  fa  lettre.  Ils  n'en 
demeurèrent  pas-la.  Ils  compofe- 
rent  à  frais  communs  un  billet 
tendre ,  que  la  femme  de  chambre 
écrivit  de  fa  main,  Se  que  Domin- 
go rendit  le  jour  fuivant  à  l'Ecuyer, 
comme  une  réponfe  de  Dona  Lu- 
ziana.  Il  contenoit  ces  paroles  ; 

f  ignore  qui  peut  vous  avoir  fi  bien 
tnftruiî  de  mes  fentimens  fecrets.  Cejl 
une  trahifon  que  quelqu'un  m'a  faite  ; 
mais  je  la  lui  pardonne  ppuifqii  elle  ejl 

caufe 
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caufe  que  vous  ni^app)'€nez  que  vous 
m'aimez.  De  tous  les  hommss  que  je 
vois  paffer  dans  ma  rue,  vous  êtes  ceint 
que  je  prens  le  plus  de  plaifir  à  regar^ 
der  ;  Ù"  je  veux  bien  que  vous  fuyiez 
77ion  Amant.  Peut-être  ne  devrois-je 
pas  le  vouloir  j  &  encore  moins  vous  le 
dire.  Si  c'efl  une  faute  que  je  fais,  votre 
mérite  me  rend  excufahle» 

DONA   LUZIANA. 

Quoique  cette  réponfe  fût  un 
peu  trop  vive  pour  la  fille  d'un 
Meftre  de  Camp  ;  car  les  auteurs 
n'y  avoient  pas  regardé  de  fi  près , 
le  préfomptueux  Don  Corne  ne 
s'en  défia  point.  Il  s'ellimoit  aflez 
pour  s'imaginer  qu'une  Dame  pou- 
voit  oublier  pour  lui  les  bienféan- 
ces.  Ahi  Domingo,  s'écria -t -il 
d'un  air  triomphant,  après  avoir  la 
à  haute  voix  la  lettre  flippofée. 

Tome  L  S 
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Tu  vois  ,  mon  ami ,  fi  la  voifine  en 
rient.  Je  ferai  bien-tôt  gendre  de 
Don  Fernand,  ou  je  ne  fuis  pas 
Don  Corne  de  la  Higuera. 

Il  n'en  faut  pas  douter ,  dit  le 
bourreau  de  confident,  vous  avez 
fait  fur  fa  fille  une  furieufe  impref- 
lion.  Mais  à  propos,  ajoûta-t-il, 
je  me  fouviens  que  ma  parente  m'a 
bien  recommandé  de  vous  dire, 
que  dès  dem.ain ,  tout  aaplus  tard , 
il  étoit  néceilaire  que  vous  donnaf- 
fiez  une  férénade  à  fa  maîtreile  , 
pour  achever  de  la  rendre  folle  de 
votre  Seipneurie.  Je  le  veux  bien, 
dit  l'Ecuyer.  Tu  peux  alTiirer  ta 
coufine  que  je  f.iivrai  fon  confeil , 
&  que  demain ,  fans  faute  ,  elle  en- 
tendra dans  fa  rue  ,  au  milieu  de  la. 
nuit,  un  des  plus  galans  concerts 
qu'on  ait  jamais  entendus  à  Ma- 
drid. En  eftetjil  alla  trouver  un 
liabile  Muficien  ,  Se  après  lui  avoir 
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communiqué  Ton  projet,  il  le  char- 
gea du  foin  de  l'exécution. 

Tandis  qu'il  étoit  occupé  de  fà 
férénade,  Floretta  ,  que  le  Page 
avoit  prévenue  ,  voyant  fa  maî- 
treOe  en  bonne  humeur ,  lui  dit  : 
Madame  ,  je  vous  apprête  un  a- 
gréable  divertillèment.  Luziana 
demanda  ce  que  c'étoit.  Oh  !  vrai- 
ment, reprit  la  fbubrette,  en  riant 
comme  une  folle,  il  y  a  bien  des 
affaires.  Un  original  nommé  Don 
Côme ,  Gouverneur  des  Pages  du 
Comte  d'Onate  ,  s'ell  avifé  de 
vous  choifir  pour  la  Dame  Touve- 
raine  de  fes  penfées ,  &  doit  de- 
main au  foir ,  afin  que  vous  n'en 
ignoriez  ,  vous  régaler  d'un  admi- 
rable concert  de  voix  Se  d'inflru- 
mens.  Dona  Luziana,  qui  natu- 
rellement étoit  fort  gaye,  Se  qui 
d'ailleurs  croyoit  les  galanteries  de 
VEcuyer ,  fans  conféquence  pour 
Si] 
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elle ,  bien  loin  de  prendre  fbn  ré- 
rieux ,  fe  fit  par  avance  un  plaifîr 
d'entendre  fa  férénade.  Ainfi  cette 
Dame ,  fans  le  fçavoir ,  aidoit  à 
confirmer  Don  Côme  dans  une 
erreur  dont  elle  fe  feroit  fort  offen- 
fée ,  fi  elle  l'eût  connue. 

Enfin ,  la  nuit  du  jour  fuivant , 
il  parut  devant  le  balcon  de  Luzia- 
na  deux  caroiTes  d'où  fortirent  le 
galant  Ecuyer  Se  fon  confident, 
accompagnés  de  fix  hommes ,  tant 
chanteurs  que  joueurs  d'inilru- 
mens ,  qui  com^mencerent  leur 
concert.  Il  dura  fort  long- temps. 
Ils  jouèrent  un  grand  nombre  d'airs 
nouveaux,  &  chantèrent  plufieurs 
couplets  de  chanfons  qui  rouloient 
tous  fur  le  pouvoir  que  l'amour  a 
d'unir  des  amans  d'une  inégale 
condition.  Et  à  chaque  couplet , 
dont  la  fille  du  Meilre  de  camp  fè 
faifoit  l'application  ,  elle  rigit  de 
tout  fgn  cœur. 
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Lorfque  la  férénade  fut  finie  9 
DonCôme  renvoya  les  Muficiens 
chez  euXjdans  les  mêmes  carrolTes 
qui  les  avoient  amenés,&  demeura 
dans  la  rue  avec  Domingo ,  jufqu'à 
ce  que  les  curieux  que  la  Mufique 
avoit  attirés,  fe  furent  retirés.  A- 
près  quoi ,  il  s'approcha  du  balcon , 
d'oii  bien-tôt  la  fuivante ,  avec  la 
permiffion  de  fa  maitrelle ,  lui  dit 
par  une  petite  fenêtre  de  la  jalou- 
{le  :  Eil-ce  vous ,  Seigneur  Don 
Corne  ?  Qui  me  fait  cette  quellion , 
répondit-il  d'une  voix  doucereufè  ? 
C'ell ,  répliqua  la  fbubrette ,  Dona 
Luziana ,  qui  fouhaite  de  fçavoir  fi 
le  concert  que  nous  venons  d'en- 
tendre eft  un  effet  de  votre  galan- 
terie ?  Ce  n*ell: ,  repartit  l'Ecuyer , 
qu'un  échantillon  des  fêtes  que 
mon  amour  prépare  a  cette  mer- 
veille de  nos  jours ,  fi  elle  veut 
bien  les  recevoir  d'un  amant  fa- 
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crifié  fur  l'autel  de  fa  beauté. 

A  cette  exprefTion  figurée ,  la 
Dame  n'eut  pas  peu  d'envie  de 
rire.  Elle  fe  retint  toutefois ,  &  fe 
mettant  à  la  petite  fenêtre ,  elle  dit 
à  rEcuyer ,  le  plus  férieufement 
qu'il  lui  futpoflible  :  Seigneur  Don 
Côme ,  il  paroît  bien  que  vous  n'ê- 
tes pas  un  galant  novice.  C'etl  de 
vous  que  les  Cavaliers  amoureux 
doivent  apprendre  à  fervir  leurs 
Maîtrelïes.  Je  fuis  très-contente  de 
votre  férénade ,  &  ]e  vous  en  tien- 
drai compte.  Mais ,  ajoûta-t-elle  , 
retirez-vous  ,  on  peut  nous  écou- 
ter. Une  autrefois  nous  aurons  un 
plus  long  entretien.  En  achevant 
ces  mots ,  elle  ferma  la  fenêtre  ? 
laifTànt  l'Ecuyer  dans  la  rue  fort 
fatisfait  de  la  faveur  qu'elle  venoit 
de  lui  faire ,  Se  le  Page  bien  éton- 
né de  la  voir  jouer  un  rôle  dans^ 
cette  comédie.  '■      •'  - 
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Cette  petite  fête  ,  en  y  compre- 
nant les  caroHes  &  la  prodigieuse 
quantité  de  vin  bû  par  les  Mufi- 
ciens,  coûta  cent  ducats  à  Don 
Gôme;  Se  deux  jours  après  fon 
confident  l'engagea  dans  une  nou- 
velle dépenfe.  Voici  de  quelle  ma- 
nière. Ayant  appris  que  Floretta 
deyoit,  la  nuit  de  la  faint  Jean,  nuit 
fi  célébrée  dans  cette  Ville ,  aller 
avec  d'autres  filles  de  fon  e/pece  ^ 
à  la  fiefla  del  Sottllo ,  entreprit  de 
leiir  donner  un  déjeuner  magnifi- 
que aux  dépens  de  l'Ecuyer. 

Seigneur  Don  Corne,  lui  dit-it 
la  veille  de  la  faint  Jean  ,  vous  {ça-» 
vez  quelle  fête  c'eil  demain.  Je 
vous  avertis  que  Dona  Luziana  fe 
propofe  d'être  à  la  pointe  du  jour 
fur  les  bords  du  Mançanarez  pour 
voir  le  Sotillo.  Je  crois  qu'il  n'eft; 

*  Sorte  de   .danfe  particulière  aux    Ef- 
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pas  befoin  que  j'en  dife  davantage 
au  Coriphée  des  Cavaliers  galans. 
Vous  n'êtes  pas  homme  à  négli- 
ger une  fi  belle  occafion.  Je  fuis 
perfuadé  que  votre  Dame  Se  fâ 
compagnie  feront  demain  bien  ré- 
galées. C'eft  dequoi  je  puis  te  ré- 
pondre ,  lui  dit  fon  Gouverneur ,  je 
te  rends  grâce  de  l'avis.  Tu  verras 
il  je  fçais  prendre  la  balle  au  bond. 
Effeélivement,  le  lendemain  de 
grand  matin ,  quatre  valets  de  l'hô- 
tel,  conduits  par  Domingo,  8c 
chargés  de  toutes  fortes  de  viandes 
froides ,  accommodées  de  différen- 
tes façons ,  avec  une  infinité  de  pe- 
tits pains  &  de  bouteilles  de  vin  dé- 
licieux ,  arrivèrent  fur  le  rivage  du 
Mançanarez,  où  Floretta  &  {es 
compagnes  danfoient  comme  des 
Nymphes  au  lever  de  l'Aurore. 

Elles  n'eurent  pas  peu  de  joye , 
quand  le  Page  vint  interrompre 

leur» 
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leurs  danfes  légères ,  pour  leur  of- 
frir un  folide  déjeuner  de  la  part 
■  du  Seigneur  Don  Corne.  Elles 
s'aflirent  auflî-tôt  fur  l'herbe  ,  & 
commencèrent  à  faire  honneur  au 
fellin  ,  en  riant  fans  modération , 
de  la  duppe  qui  le  donnoit,  car  la 
charitable  coufine  de  Domingo 
n'avoit  pas  manqué  de  les  mettre 
au  fait. 

Comme  elles  étoient  toutes  en 
train  de  fe  réjouir ,  on  vit  paroître 
TEcuyer  monté  fur  une  haquenée 
des  écuries  du  Comte  ,  Se  riche- 
ment vêtu.  Il  vint  joindre  fon  con- 
fident Se  faluer  la  Compagnie  , 
qui  s'étant  levée  pour  le  recevoir 
plus  poliment ,  le  remercia  de  fa. 
générofité.  Il  cherchoit  des  yeux 
parmi  les  filles  Dona  Luziana , 
pour  lui  adreflTer  la  parole  Se  lui 
débiter  un  beau  compliment  qu'il 
avoit  compofé  en  chemin;  mais 
Tome  L  T 
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Floretta  le  tirant  à  part ,  lui  dit 
qu'une  indifporition  avoit  empê- 
ché fa  maîtrelTe  de  fe  trouver  à  la 
fête.  Don  Corne  fe  montra  très- 
fenfible  à  cette  nouvelle ,  Se  de- 
manda quel  mal  avoit  fa  chère 
Luziana.  Elle  eil  fort  enrhumée, 
répondit  la  foubrette  ,  Se  cela  pour 
avoir  paffé  fans  voile  fur  fon  bal- 
con prefque  toute  la  nuit  de  votre 
férénade  à  me  parler  de  vous. 
L'Ecuyer  confoié  d'un  accident 
qui  venoit  d'une  fi  belle  caufe , 
pria  la  fuivante  de  lui  continuer 
fes  bon  offices  auprès  de  fa  maî- 
trefle  ,  &  regagna  fon  hôtel ,  en 
s'applaudilTant  déplus  en  plus  de 
fa  bonne  fortune.  . 

Dans  ce  temps -là  ,  Don  Côme 
reçut  une  lettre  de  change  ,  Se 
toucha  mille  écus  d'or  qu'on  lui 
envoyoit  d'Andaloufie ,  pour  fa 
part  de  la  fucceiUon  d'un  de  fes 
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oncles  mort  à  Sévile.  Il  compta 
cette  fomme  Se  la  mit  dans  un 
coffre  en  préfence  de  Domingo , 
qui  fut  fort  attentif  à  cette  aclion , 
ôc  fl  violemment  tenté  de  s'ap- 
proprier ces  beaux  écus  d'or,  qu'il 
refolut  de  les  emporter  en  Portu- 
gal. Il  fit  confidence  de  fà  tenta- 
tion à  Floretta  ,  Se  lui  propofâ 
même  d'être  du  voyage.  Quoique 
la  propofition  méritât  bien  d'être 
p Aee  ,  la  foubrette ,  auffi  frippon- 
ne  que  le  Page  ,  l'accepta  ians 
balancer.  Enfin,  une  nuit,  tandis 
que  l'Ecuyer  enfermé  dans  un 
cabinet  s'occupoit  à  compofer  une 
lettre  emphkique  pour  fa.  maî- 
trefie,  Domingo,  trouva  moyen 
d'ojavrir  le  cofire  où  étoient  les 
écus  d'or.  Il  les  prit ,  gagna  promp- 
tement  la  rue  avec  fa  proye ,  Se 
s'étant  rendu  fous  le  balcon  de 
Luziana  ,  il  fe  mit  à  contrefaire 
Tij 
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un  chat  qui  miaule.  La  Suivante  a 
à  ce  fîgnal ,  dont  ils  étoient  con- 
venus tous  deux,  ne  le  fit  pas 
long-temps  attendre  ;  Se  prête  à  le 
iuivre  par  tout ,  elle  fortit  avec  lui 
de  Madrid. 

Ils  comptoient  bien  qu'ils  au- 
roient  le  temps  d'arriver  en  Por- 
tugal avant  qu*on  pût  les  attein- 
dre fi  on  les  pouifuivoit;  mais,  par 
malheur  pour  eux.  Don  Côme, 
dès  la  nuit  même  s'étant  apper^à 
du  larcin  ,  8c  de  la  fuite  de  fon 
confident ,  eut  aufii-tôt  recours  à 
la  Jullice ,  qui  difperfa  de  toutes 
parts  fes  Limiers  pour  découvrir 
le  voleur.  On  l'attrapa  près  de 
Zebreros  avec  fa  Nymphe.  On 
les  ramena  l'un  Se  l'autre ,  la  ibu- 
brette  a  été  enfermée  aux  Re^ 
psnties ,  Se  Domingo  dans  cette 
prifbn. 

Apparemment ,  dit  Don  Cleo-; 
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fas ,  que  l'Ecuyer  n'a  pas  perdu 
fès  écus  d'or  ;  ils  lui  auront  fans 
doute  été  rendus.  Oh ,  que  non , 
répondit  le  Diable  :  ce  font  des 
pièces  qui  prouvent  le  vol  ;  la 
Juftice  ne  s'en  défaifira  point.  Et 
Don  Corne  ,  dont  l'hiltoire  s'eft 
répandue  dans  la  Ville ,  demeure 
volé ,  Se  raillé  de  tout  le  monde. 

Domingo  Se  cet  autre  prison- 
nier qui  joue  avec  lui ,  continua 
le  Boiteux,  ont  pour  voifm  un 
jeune  Calliilan,  qui  a  été  arrêté 
pour  avoir ,  en  préfence  de  bons 
témoins  ,  donné  un  foufflet  à  fon 
père.  O  Ciel  !  s'écria  Léandro  , 
que  m'apprenez-vous?  Quelque 
mauvais  que  foit  un  fils,  peut-il 
lever  la  main  fur  fon  père  ?  Oh , 
qu'oui ,  dit  le  Démon  ;  cela  n'eft 
pas  fans  exemple  ,  Se  je  veux 
vous  en  citer  un  affez  remarqua- 
ble.  Sous  le  règne  de  Don  Pe- 
Tiij 
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dre  I.  furnommé  le  Julie  Se  le 
Cruel,  huitième  Roi  de  Portugal, 
un  garçon  de  vingt  ans  fut  mis 
entre  les  mains  de  la  Juftice  pour 
]e  même  fait.  Don  Pedre  Turpris , 
comme  vous  ,  de  la  nouveauté  du 
cas ,  voulut  interroger  la  mère  du 
coupable  ;  8ç  il  s'y  prit  fi  adroite- 
ment,' qu'il  lui  fit  avoiier  qu'elle 
avoit  eu  cet  enfant  d\me  difcrete 
Révérence.  Si  les  Juges  du  Caflil- 
lan  interrogeoient  auffi  fà  mère  , 
avec  la  même  adrelTe ,  ils  pour- 
roient  en  arracher  tin  pareil  aveu. 

Defcendons  de  Toeil  dans  un 
grand  cachot  au-deflbus  de  ces 
trois  prifonniers  que  je  viens  de 
vous  montrer,  &  confidérons  ce 
qui  s'y  pafle.  Y  voyez-vous  trois 
malheureux  ?  Ce  font  des  voleurs 
de  grands  chemins.  Les  voilà  qui 
vont  fe  fauver  ;  on  leur  a  fait  tenir 
une  lime  fourde  dans  un  pain ,  Se 
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il  ont  déjà  limé  un  gros  barreau 
d'une  fenêtre  par  ou  ils  peuvent  fe 
couler  dans  une  court  qui  les  con- 
duira dans  la  rue.  Il  y  a  plus  de  dix 
mois  qu'ils  font  en  prifon  ^  Se  il  y 
en  a  plus  de  huit  qu'ils  devroient 
avoir,  reçu  la  récompenfe  publi- 
que qui  eft  due  à  leurs  ex^oits  ; 
mais  grâce  à  la  lenteur  de  la  Juf^ 
tice  ,  ils  vont  encore  malfacrer  des 
Voyageurs. 

Suivez-moi  dans  cette  fàlle  baf- 
fe où  vous  appercevez  vingt  ou 
trente  hommes  couchés  fur  la  pail- 
le. Ce  font  des  filoux ,  des  Gens 
de  toutes  fortes  de  mauvais  com- 
merces. En  remarquez-vous  cinq 
ou  fix  qui  houspillent  une  efpece 
de  manœuvre  qui  a  été  emprifbn- 
né  aujourd'hui  pour  avoir  blefle 
un  Archer  d'un  coup  de  pierre  l 
Pourquoi  ces  prifonniers  battent- 
ils  ce  manœuvre ,  dit  Zambullo  ? 
Tiiij 
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C'eft,  répondit  Afmodée,  parce 
qu'il  n'a  pas  encore  payé  fa  bien- 
venue. Mais  ajoûta-t-il,  lailTons- 
là  tous  ces  miférables.  Eloignons- 
nous  même  de  cet  horrible  lieu. 
Allons  ailleurs  arrêter  nos  regards 
fiir  àts  objets  plus  réjouiflans. 
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CHAPITRE    VIIL 

Afmodée  montre  à  Don  Cîéofas  plu-' 
fteuYS  perjonnes  y  ô'  lui  révèle  Us 

'  a6iio7ts  qu'elles  ont  faites  dans  U 
journée, 

IL  s  laiiTèrent-là  les  prifonnîet-s 
&  s'envolèrent  dans  un  autre 
quartier.  Ils  firent  une  paufe  fur 
un  grand  Hôtei ,  où  le  Démon  dit 
à  l'Ecolier  :  Il  me  prend  envie  de 
vous  apprendre  ce  qu'ont  fait  au- 
jourd'hui toutes  ces  pei*fbnnes  qui 
demeurent  aux  environs  de  cet 
Hôtel  ;  cela  pourra  vous  divertir. 
Je  n'en  doute  pas  ,  répondit  Léan- 
dro.  Commencez  ,  je  vous  prie , 
par  ce  Capitaine  qui  fe  botte.  Il 
faut  qu'il  ait  quelque  affaire  de 
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conféquence  qui  l'appelle  loin  d'i- 
ci. C'ett,  repartit  le  Boiteux  ,  un 
Capitaine  prêt  à  fortir  de  Madrid. 
Ses  chevaux  l'attendent  dans  la 
rue.  Il  va  partir  pour  la  Catalogne 
où  Ton  Régiment  eil  commandé. 

Comme  il  n'avoit  point  d'ar- 
gent ,  il  s'adrelîà  hier  à  un  ufurier  : 
Seigneur  Sanguifuela,  lui  dit-il, 
ne  pourriez-vous  pas  me  prêter 
mille  ducats  ?  Seigneur  Capitai- 
ne ,  répondit  l' ufurier  ,  d'un  air 
doux  Se  bénin  ,  je  ne  les  ai  pas  ; 
mais  je  me  fais  fort  de  trouver  un 
homme  qui  vous  les  prêtera ,  c'ell- 
à  dire ,  qui  vous  en  donnera  qua- 
tre cent  comptant ,  vous  ferez  vo- 
tre billet  de  mille ,  Se  fur  lefdits 
quatre  cens  que  vous  recevrez , 
j'en  toucherai,  s'il  vous  plaît,  foi- 
xante  pour  le  droit  de  courtage. 

L'argent  eftfi  rare  aujourd'hui 

Quelle  ufure  ,  interrompit  bruf- 
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quemcnt  l'Officier .'  Demander  fix 
cens  foixante  ducats,  pour  trois 
cens  quarante  !  Quelle  friponne- 
rie !  11  faudroit  pendre  des  hom- 
mes fi  durs. 

Point  d'emportement ,  Seigneur 
Capitaine  ,  reprit  d'un  grand  fang 
froid  l'ufurier.  Voyez  ailleurs.  De- 
quoi  vous  plaignez- vous  ?  Ell-ce 
que  je  vous  force  à  recevoir  les 
trois  cens  quarante  ducats  ?  Il  vous 
eft  libre  de  les  prendre  ou  de  les 
refufer.  Le  Capitaine  n'ayant  rien 
à  répliquer  à  ce  dilcours ,  fe  reti- 
ra. Mais  après  avoir  fait  réflexion 
qu'il  falloit  partir ,  que  le  temps 
preiïbit ,  &  qu'enfin  il  ne  pouvoit 
fe  pafier  d'argent ,  il  eft  retourné 
ce  matin  chez  rufurier,  qu'il  a  ren- 
contré à  fa  porte  en  manteau  noir, 
en  rabat ,  &  en  cheveux  courts , 
avec  un  gros  chapelet  garni  de  mé- 
dailles. Je  reviens  à  vous  ,  Sei- 
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gneur  Sanguifuela ,  lui  a-t-il  dit; 
j^accepte  vos  trois  cens  quarante 
ducats.  La  néceflîté  où  je  fuis  d'a- 
voir de  l'argent,  m'oblige  à  les 
prendre.  Je  vais  à  la  Meffe ,  a  ré- 
pondu gravement  l'ufurier.  A  mon 
retour ,  venez ,  je  vous  compterai 
la  fbmme.  Hé ,  non ,  non ,  réplique 
le  Capitaine.  Rentrez  chez-vous , 
de  grâce  ;  cela  fera  fait  dans  un 
moment.  Expédiez -moi  toute  à 
l'heure  ,  je  fuis  fort  preiTé.  Je  ne 
le  puis ,  repartit  Sanguifuela.  J'ai 
coutume  d'entendre  la  Mefîe  tous 
les  jours  avant  que  je  commen- 
ce aucune  affaire.  C'etl  une  ré- 
gie que  je  me  luis  faite ,  &  que 
je  veux  obferver  religieufement 
loute  ma  vie. 

Quelque  impatience  qu'eût 
l'Officier  de  toucher  fon  argent , 
il  lui  a  fallu  céder  à  la  régie  du 
pieux  Sanguifuçla.  Il  s'eltarmé  de 
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patience  ;  &  même ,  comme  s'il 
eût  craint  que  les  ducats  ne  lui 
échapalTent ,  il  a  fliivi  Fufurier  à 
l'Eglife.  Il  a  entendu  la  MelTè 
avec  lui.  Après  cela ,  il  fe  prépa- 
roit  à  Tortir.  Mais  Sanguifuela 
s'approchant  de  fbn  oreille ,  lui  a 
dit  :  Un  des  plus  habiles  Prédica- 
teurs de  Madrid  va  prêcher  ,  je  ne 
veux  pas  perdre  fon  Sermon. 

Le  Capitaine ,  à  qui  le  tem.pj 
de  la  Melîè  n'avoit  déjà  que  trop 
duré  ,  a  été  au  défeipoir  de  ce  nou- 
veau retardement.  Il  etb  portant 
encore  demeuré  dans  l'Eglife.  Le 
Prédicateur  paroît  &  prêche  con- 
tre l'ufure.  L'Officier  en  eitravi. 
Se  obfervant  le  vifage  de  l'ufurier , 
dit  en  lui-même  :  Si  ce  Juif  pou- 
voit  fe  lailTer  toucher  ;  s'il  me 
donnoit  feulement  fix  cens  ducats , 
je  partirois  content  de  lui.  Enfin  » 
le  Sermon  finit.    L'ufurier  fort. 
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Le  Capitaine  le  joint  &  lui  dit  : 
Hé  bien ,  que  penfez-vous  de  ce 
Prédicateur  l  Ne  trouvez  -  vous 
pas  qu'il  prêche  avec  beaucoup  de 
force  ?  Pour  moi ,  j'en  fuis  tout 
ému.  J'en  porte  même  jugement 
que  vous,  répond  l'ufurier.  11  a 
parfaitement  traité  fa  matière. 
C'ellun  fçavant  homme,  il  a  fort 
bien  fait  fon  métier.  Allons  nous- 
en  faire  le  nôtre. 

Hé  !  qui  font  ces  deux  femmes 
qui  font  couchées  enfemble ,  &  qui 
font  de  fi  grands  éclats  de  rire , 
s'écria  Don  Cléofas  ?  elles  me  pa- 
roilTentbien  gaillardes.  Ce  font, 
répondit  le  Diable  ,  deux  fœurs 
qui  ont  fait  enterrer  leur  père  ce 
matin.  C'étoit  un  homme  bourru . 
&  qui  avoit  tant  d'averfion  pour 
le  mariage ,  ou  plutôt  tant  de  ré- 
pugnance à  étabhr  fes  filles  ,  qu'il 
n'a  jamais  voulu  les  marier,  quel- 
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ques   partis    avantageux    qui  fe 
foient  préfentés  pour  elles.  Le  ca- 
raclere  du  défunt  étoit  tout  à  l'heu- 
re le  fujet  de  leur  entretien.  Il  ell 
mort,  enfin,  difoit  l'aînée,  il  eft 
mort  ce  pore  dénaturé ,  qui  fe  fai- 
foit  un  plaifir  barbare  de  nous  voir 
filles.  Il  ne  s'oppofera  plus  à  nos 
vœux.  Pour  moi ,  ma  fœur ,  a  dit 
la  cadette  ,   j'aime  le  folide.    Je 
veux,  un  homme  riche ,  fut-il  d'ail- 
leurs une  bcte ,  &  le  gros  Don 
Blancofera  mon  fait.  Doucement, 
ma  fœur ,  a  répliqué  l'aînée ,  nous 
aurons  pour  époux ,  ceux  qui  nous 
font  dellinés  ,  car  nos  mariages 
fon  écrits  dans  le  Ciel.  Tant  pis 
vraiement,  a  reparti  la  cadette, 
j'ai  bien  peur  que  mon  père  n'en 
déchire  la  feuille.  L'aînée  n'a  pu 
s'empêcher  de  rire  de  cette  fail- 
lie ,  5c  elles  en  rient  encore  toutes 
deux. 
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'Dans  la  maifon  qui  fuit  celle 
des  deux  {œurs,ell  logée  en  cham- 
bre garnie  une  Avanturiere  Arra- 
gonoifè.  Je  la  vois  qui  fè  mire  dans 
une  glace  au  lieu  de  fe  coucher. 
Elle  félicite  fes  charmes  fur  une 
conquête  importante  qu'ils  ont  fai- 
te aujourd'hui.  Elle  étudie  des  mi- 
nes ,  Se  elle  en  a  découvert  une 
nouvelle  qui  fera  demain  un  grand 
effet  fur  fbn  amant.  Elle  ne  peut 
trop  s'appliquer  à  le  ménager. 
Cellun  flijet  qui  promet  beau- 
coup. AuiTi  a-t-elle  dit  tantôt  à 
un  de  fes  créanciers  qui  lui  eft  ve- 
nu demander  de  l'argent  ;  Atten- 
dez mon  ami ,  revenez  dans  quel- 
ques ,  jours  ;  je  fuis  en  terme  d'ac- 
commodement avec  un  des  princi- 
paux perfonnages  de  la  Doiianne. 

Iln'eilpasbefoin,  dit  Léandro , 
que  je  vous  demande  ce  qu^a  fait 
certain  Cavalier  qui  fe  préfente  à 

ma 
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ttia  vue.  Il  faut  qu'il  ait  palFé  la 
journée  entière  à  écrire  des  lettres. 
Quelle  quantité  j'en  vois  fur  fa  ta- 
ble .'  Ce  qu'il  y  a  de  plaifant ,  ré- 
pondit le  Démon ,  c'eit  que  toutes 
ces  lettres  ne  contiennent  que  la 
même  chofe.  Ce  Cavalier  écrit  à 
tous  Tes  amis  abfens.  Il  leur  mande 
une  avanture  quiluietl  arrivée  cet 
après  midi.  Il  aime  une  veuve  de 
trente  ans ,  belle  &:  prude.  Il  lui 
rend  des  foins  qu'elle  ne  dédaigne 
pas.  Il  propofe  de  l'époufer.  Elle 
accepte  la  propofition.    Pendant 
qu'on  fait  les  préparatifs  des  noces, 
il  a  la  liberté  de  l'aller  voir  chez 
elle.  Il  y  a  été  cette  après-dînée  ; 
&  comme  par  hafard  il  ne  s'eft 
trouvé  perfonne  pour  l'annoncer , 
il  ell  entré  dans  l'appartement  de 
la  Dame ,  qu'il  a  iùrprife  dans  un 
galant  deshabillé ,  ou  pour  mieux 
dire  prefque  nue  fur  un  lit  de  re- 
Toms  /,  Y 
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pos.  Elle  dormoit  d'un  profond 
ibmmeil.  Il  s'approche  doucement 
d'elle,  pour  profiter  de  l'occafion. 
Il  lui  dérobe  un  baifcr.  Elle  fe  ré- 
veille 3c  s'écrie  en  foupirant  ten- 
drement :  Encore!  Ah!  je  t'en -prie 3 
Ambroife ,  laijfe-moi  en  repos.  Le 
Cavalier  en  galant  homme  a  pris 
fon  parti  flir  le  champ  ;  il  a  renon- 
cé à  la  veuve.  Il  ell;  forti  de  l'ap- 
partement. Il  a  rencontré  Ambroi- 
fe à  la  porte  :  Ambi  oife ,  lui  a-t-il 
dit ,  n'entrez  pas.  Votre  maîtreffe 
vous  prie  de  la  laiiTer  en  repos. 

A  deux  maifons  au-delà  de  ce 
Cavalier ,  je  découvre  dans  un  pe- 
tit corps  de  logis  un  original  de 
mari  qui  s'endort  tranquillement 
aux  reproches  que  fa  femme  lui 
fait  d'avoir  paiTé  la  journée  entière 
hors  de  chez  lui.* Elle  feroit  encore 
plus  irritée ,  fi  elle  fçavoic  a  quoi  il 
s'eit  amufé.  Il  aura  fans  doute  été 
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occupé  de  quelque  avanture  ga- 
lante ,  dit  Zambullo.  Vous  y  êtes , 
reprit  Afmodée.  Je  vais  vous  la 
détailler. 

L'homme,  dont  il  s'agit ,  ed  un 
Bourgeois  nommé  Patrice.  C'eil 
un  de  ces  maris  libertins  qui  vivent 
fans  fouci ,  comme  s'ils  n'avoient 
ni  femmes ,  ni  enfans.  Il  a  pourtant 
une  jeune  époufe  aimable  Se  ver- 
tueufe ,  deux  filles  Se  un  fils ,  tous 
trois  encore  dans  leur  enfance.  Il 
eft  forti  ce  matin  de  fa  maifon ,  fans 
s'informer  s'il  y  avoit  du  pain  pour 
fa  famille ,  qui  en  manque  quel- 
quefois. Il  a  pafle  par  la  grande 
place  011  les  apprêts  du  combat  des 
taureaux  qui  s'efl:  fait  aujourd'hui 
l'ont  arrêté  Les  échaffauts  étoient 
déjà  drelTés  tout  autour ,  Se  déjà  les 
perfonnes  les  plus  curieufès  com- 
me nçoiem  à  s'y  placer. 
:.  Pendant  qu'il  les  confidéroit  les 
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uns  Se  les  autres ,  il  apperçoit  unô 
Dame  bien  faite  Se  proprement 
vêtue ,  qui  lailîbit  voir  en  defcen- 
dant  d'un  échaffaut  une  belle  jam- 
be bien  tournée,  couverte  d'un 
bas  de  foie  couleur  de  rofe ,  avec 
une  jarretière  d'argent.  Il  n'en  a 
pas  fallu  davantage  poitr  mettre 
notre  foible  Bourgeois  hors  de 
lui-même.  Il  s'etl  avancé  vers  la 
Dame  qu'accompagnoit  une  autre 
qui  faifbit  aflez  connoître  par  fôn 
air  qu'elles  étoient  toutes  deux  des 
avanturieres  :  Mefdames ,  leur  a- 
t-il  dit,  fi  je  puis  vous  être  bon  à 
quelque  chofe  ,  vous  n'avez  qu'à 
parler ,  vous  me  trouverez  difpofé 
à  vous  fervir.  Seigneur  Cavalier, 
a  répondu  la  Nymphe  au  bas  cou- 
leur de  rofe ,  votre  offre  n'eft  pas  à 
rejetter.  Nous  avions  déjà  pris  nos 
places;  mais  nous  venons  de  les 
quitter  pour  aller  déjeuner.  Nous 
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avons  eu  l'imprudence  de  fortir  ce 
matin  de  chez  nous  fans  prendre 
notre  chocolat.  Puifqne  vous  êtes 
allez  galant  pour  nous  offrir  vos 
fervices ,  conduifez-nous ,  s'il  vous 
plaît,  à  quelque  endroit  où  nous 
puiflions  manger  un  morceau;  mais 
que  ce  foit  dans  un  lieu  retiré. 
Vous  fçavez  que  les  filles  ne  peu- 
vent avoir  trop  de  foin  de  leur  ré- 
putation. • 

A  ces  mots ,  Patrice  devenant 
plus  honnête  Se  plus  poli  que  la 
nécelTité ,  mène  ces  Princefles  à 
une  taverne  de  fauxbourg ,  où  il 
demande  à  déjeuner.  Que  voulez- 
vous  ,  lui  dit  l'hôte  ?  J'ai  de  refte 
d'un  grand  feftin  qui  s'eft  donné 
hier  chez  moi ,  àQS  poulets  de 
grain ,  des  perdreaux  de  Léon ,  des 
pigeonneaux  de  la  Caftille  vieille, 
&  plus  de  la  moitié  d^un  jambon 
d'Ellramadiire.  En  voilà  plus  qu'U 
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ne  nous  en  faut ,  dit  le  conclu6leur 
des  veflales.  Mefdames ,  vous  n'a- 
vez qu'à  choifir.  Que  fouhaitez- 
vous  ?  Ce  qu'il  vous  plaira ,  répon- 
dent -  elles  ;  nous  n'avons  point 
d'autre  goût  que  le  vôtre.  Là-def^ 
fus  le  Bourgeois  commande  qu'on 
ferve  deux  perdreaux  &  deux  pou-, 
lets  froids  ,  Se  qu'on  lui  donne  une 
chambre  particulière ,  attendu  qu'il 
eft  avec  des  Dames  très-délicates 
fur  les  bienféances. 

On  le  fait  entrer  lui  Se  fà  com- 
pagnie dans  un  cabinet  écarté ,  où 
un  moment  après  on  leur  apporte 
le  plat  ordonné  avec  du  pain  &  du 
vin.  Nos  Lucreces  ,  comme  Dame 
de  haut  appétit ,  fe  jettent  avide- 
ment fur  les  viandes,  tandis  que 
le  benêt  qui  devoit  payer  l'écot 
s'amufe  à  contempler  fa  Luifita. 
C'eil:  le  nom  de  la  beauté  dont  il 
étoit  épris f  il  admire  fe.s,  blanches 
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mains  où  brilloit  une  grolTe  bague , 
qu'elle  a  gagnée  en  la  courant ,  il 
lui  prodigue  les  noms  d'étoile  Se 
de  foleil ,  Se  ne  fçauroit  manger , 
tant  il  eft  aiie  d'avoir  fait  une  (î 
bonne  rencontre.  11  demande  a  ia 
PéeiTe ,  fi  elle  eft  mariée.  Elle  ré- 
pond ,  que  non  ;  mais  qu'elle  eft 
fous  la  conduite  d'un  frère  ;  fi  elle 
eût  ajouté  du  côté  d'Adam ,  elle 
auroit  dit  la  vérité. 

Cependant,  les  deux  harpies 
non-feulement  dévoroiei]t  chacune 
un  poulet,  elles  bûvoient  encore 
à  proportion  qu'elles  mangeoient. 
Bien- tôt  le  vin  manque.  Le  galant 
en  va  chercher  lui-même  pour  en 
avoir  pltis  promptement.  11  n'eft 
pas  hors  du  cabinet ,  que  Jacinte , 
la  compagne  de  Luifila,  met  la 
griffe  fur  les  deux  perdreaux  qui 
reftoient  dans  le  plat ,  &  les  ferre 
<ians  une  grande  poche  de  toille 
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qu'elle  a  fous  fa  robe.  Notre  ado- 
nis revient  avec  du  vin  frais  ;  &  re- 
marquant qu'il  n'y  a  plus  de  vian- 
de ,  il  demande  à  fa  Vénus  fi  elle 
ne  veut  rien  davantage  l  Qu'on 
nous  donne  ,  dit-elle  ,  de  ces  pi- 
geonneaux ,  dont  l'hôte  nous  a 
parlé ,  pourvu  qu'ils  foient  excel- 
lens  ;  autrement  un  morceau  de 
jambon  d'ElliramadureTuffira.  Elle 
n'a  pas  prononcé  ces  paroles ,  que 
voila  Patrice  qui  retourne  à  la  pro- 
vifion ,  &  fait  apporter  trois  pi- 
geonneaux avec  une  forte  tranche 
de  jambon.  Nos  oifeaux  de  proie 
recommencèrent  à  béquetter.  Se 
tandis  que  le  Bourgeois  eft  obligé 
de  difparoître  une  troifiéme  fois  , 
pour  aller  demander  du  pain ,  ils 
envoyent  deux  pigeonneaux  tenir 
compagnie  aux  prifonniers  de  la 
j)0che. 

Après  le  repas ,  qui  a  fini  par 

les 
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les  fruits  que  la  faifon  peut  four- 
nir, l'amoureux  Patrice  a  prellé 
Luifita  de  lui  donner  les  marques 
qu'il  attendoit  de  fa  reconnoillan- 
ce.  La  Dame  a  refufé  de  contenter 
fes  defirs  ;  mais  elle  l'a  iîatté  de 
quelque  efpérance  ,  en  lui  difànt, 
qu'il  y  avoit  du  temps  pour  tout , 
&  que  ce  n'étoit  pas  dans  un  ca- 
baret qu'elle  vouloit  reconnoître 
le  plaidr  qu'il  lui  avoit  fait.  Puis 
entendant  ibnner  une  heure  après- 
midi  ,  elle  a  pris  un  air  inquiet , 
Se  dit  à  fa  compagne  :  Ah  !  ma 
chère  Jacinte ,  que  nous  fommcs 
malheureufes  !  Nous  ne  trouve- 
rons plus  de  places  pour  voir  les 
Taureaux  ;  Pardonnez-moi ,  a  ré- 
pondu Jacinte  ;  ce  Cavalier  n'a 
qu'a  nous  remener  ou  il  nous  a  fi 
poliment  abordées,  Se  ne  vous 
mettez  pas  en  peine  du  refte. 
Avant  que  de  fortir  de  la  ta-j 
Tom^  I,  X 
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verne  ,  il  a  fallu  compter  avec 
l'hôte ,  qui  a  fait  monter  la  dépen- 
fe  à  cinquante  réaies.  Le  Bour- 
geois a  mis  la  main  à  la  bourfe  ; 
mais  n'y  trouvant  que  trente  réa- 
ies ,  il  a  été  obligé  de  lailTer  en 
gage  ,  pour  le  rell:e ,  Ton  Refaire 
chargé  de  médailles  d'argent.  En- 
fuite  il  a  reconduit  les  Avanturie- 
res  où  il  les  avoit  prifes  &  les  a 
placées  com.modément  fur  un  é- 
chaffaut ,  dont  le  maître ,  qui  ell: 
de  fa  connoiifance,  luia  fût  crédit. 
Elles  ne  font  pas  plutôt  affifes , 
qu'elles  demandent  des  rafraichif- 
femens  :  Je  meurs  de  foif,  s'écrie 
l'une ,  le  jambon  m'a  furieufement 
altérée.  Et  moi  de  même ,  dit  l'au- 
tre ,  je  boirois  bien  delà  limonade. 
Patrice  ,  qui  n'entend  que  trop  ce 
que  cela  veut  dire  ,  les  quitte  pour 
?.ller  leur  chercher  des  liqueurs  ; 
mais  il   s'arrête  en  chemin ,  &  fe 
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•^it  a  lui-même  :  Oii  vas-tu  in- 
fenfé  ?  Ne  femble-t-il  pas  que  tu 
ayes  cent  pilloles  dans  ta  bourfe 
ou  dans  ta  maifon  ?  Tu  n'as  pas 
feulement  un  Mcnavedi.  Que  ferai- 
je  ?  ajoûta-t-il  ;  de  retourner  vers 
la  Dame  ,  fans  lui  porter  ce  qu^elle 
defire ,  il  n'y  a  pas  d'apparence. 
D'un  autre  côté ,  faut  il  que  j'a- 
bandonne une  entreprlfe  fi  avan- 
cée ?  Je  ne  puis  m'y  réfoudre. 

Dans  cet  embarras  ,  il  apperçoit 
parmi  les  fpeclateurs  un  de  fes 
amis ,  qui  lui  avoit  fbuvent  fait  des 
offres  de  fervices  ,  que  par  fierté 
il  n'avoit  jamais  voulu  accepter.  Il 
perd  toute  honte  en  cette  occafion. 
Il  le  joint  avec  emprefïèment  Se  lui 
emprunte  une  double  piftole  ;  avec 
quoi  reprenant  courage ,  il  vole 
cbez  un  Limonadier  ,  d'où  il  fait 
porter  à  fes  PnncelTes ,  tant  d'eaux 
glacées ,  tant  de  bifcuits  Se  de  con- 
Xi; 
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fitures  féches ,  que  le  doublon  fuffit 
à  peine  à.  cette  nouvelle  dépenfe. 
Enfin,  la  fête  finit  avec  le  jour. 
Se  notre  homme  va  conduire  fà 
Dame  chez  elle  ,  dans  Tefpérance 
d'en  tirer  bon  partie  Mais  lorfqu'iis 
font  devant  une  maifon  où  elle  dit 
qu'elle  demeure  ,  il  en  fort  une 
efpece  de  fervante  qui  vient  au- 
devant  de  Luifita ,  Se  lui  dit  avec 
agitation  :  Hé  !  d'où  venez-vous  à 
l'heure  qu'il  eft?  Il  y  a  deux  heu- 
res que  le  Seigneur  DonGafpard 
Héridor ,  votre  frère ,  vous  attend 
en  jurant  comme  un  pôiTédé.  A- 
lors ,  la  fœur  feignant  d'être  ef- 
frayée, fe  tourne  vers  le  galant, 
&  lui  dit  tombas ,  en  lui  ferrant  la 
main  :  Mon  frère  ell  u»  homme 
d'une  violence  épouventable  ;  mais 
fà  colère  ne  dure  pas.  Tenez- vous 
dans  la  rue  8c  ne  vous  impatientez 
gQÛit,  Nous  allons  l'appaifer;  Se 
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comme  il  va  tous  les  loirs  fbuper 
en  ville ,  cl*aborcl  qu'il  fera  fbni , 
Jacinte  viendra  vous  en  avertir ,  & 
vous  introduira  dans  la  maifon. 

Le  Bourgeois,  que  cette  pro- 
mefle  confole  ,  baife  avec  tranfport 
la  main  de  Luifita,  qui  lui  fait  quel- 
ques carelTès  pour  le  laifïèr  fur  la 
bonne  bouche  ;  puis  elle  entre  dans 
lamaifonavecJacinteSclafervante. 
Patrice  demeuré  dans  la  rue ,  prend 
patience.  Il  s'alTied  fur  une  borne 
à  deux  pas  de  la  {jorte  8c  paiTe  un 
temps  confidérable ,  fans  s'imagi- 
ner qu'on  puilTe  avoir  defiein  de  ie 
joiier  de  lui.  Il  s'étonne  feulement 
<3e  ne  pas  voir  fortir  Don  Gaipard , 
Se  craint  que  ce  maudit  frère  n'aille 
pas  fbuper  en  ville. 

Cependant  ,  il  entend  donner 

dix ,  onze  heures ,  mxinuit.  Alors  il 

commence  à  perdre  une  partie  de 

û.  confiance ,  8c  à  douter  de  la  bon- 

X  iij 
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ne  foi  de  fa  Dame.  Il  s'approcFie 
de  la  porte  /il  entre  Se  fuit  à  tâtons 
tuie  allée  obfcure,  au  milieu  de 
laquelle  il  rencontre  une  efcalier. 
Il  n'ofe  monter;  mais  il  écoute 
attentivement;,  Se  fon  oreille  eft 
frappée  du  concert  difcordant  que 
peuvent  faire  enfemble  un  chien 
qui  abboye  ,  un  chat  qui  miaule , 
Se  un  enfant  qui  crie.  Il  juge  enfin , 
qu'on  l'a  trompé  ;  8c  ce  qui  achevé 
de  l'en  perfuader,  c'ell:  qu'ayant 
voulu  poufïèr  jufqu'au  fond  de 
l'allée,  il  s'eit  trouvé  dans  une  au- 
tre rue  que  celle  où  il  a  fi  long- 
temps fait  le  pied  de  grue. 

Il  regrette  alors  fon  argent  Se 
retourne  au  logis  ,  en  maudilTant 
les  bas  couleur  de  rofe.  Il  frappe  a 
fa  porte.  Sa  femme ,  le  Chapelet 
à  la  main ,  Scies  larmes  aux  yeux, 
lui  vient  ouvrir  ,  Si  lui  dit  d'un  air 
touchant  :  Ah  !  Patrice  ,  pouvez- 
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vous  abandonner  ainfi  votre  mai-» 
fon  ?  &  vous  foucier  fi  peu  de  vo- 
tre époufe  &  de  vos  enfans  ?  Qu'a- 
vez-vous  fait  depuis  fix  heuces  du 
matin  que  vous  êtes  fbrti  ?  Le  ma- 
^  ri  ne  {cachant  que  répondre  à  ce 
difcours ,  8c  d'ailleurs  tout  honteux 
d'avoir  été  la  duppe  de  deux  fri- 
ponnes ,  s'elt  déshabillé  &  mis  au 
lit  fans  dire  un  mot.  Sa  femme  qui 
eil  en  train  de  moralifer  ,  lui  fait 
un  Sermon  qui  l'endort  dans  ce 
moment. 

Jettez  la  vue ,  pourfliivit  Afmo- 
dée ,  fur  cette  grande  maiibn  qui 
ell  à  côté  de  celle  du  Cavalier , 
qui  écrit  à  ies  amis  la  rupture  da 
fon  mariage  avec  la  maîrrefle 
d'Ambroife.  N^y  remarquez-vous 
pas  une  jeune  Dame  couchée  dans 
un  lit  de  fatin  cramoifi  ,  re/evé 
d'une  broderie  d'or  ?  Pardonnez- 
moi  ,  répondit  Don  Cléofas ,  j'ap- 
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perçois  une  perfonne  endormie^ 
8c  je  vois ,  ce  me  femble ,  un  livre 
fîir  {on  chevet.  Tuilement,  reprit  le 
Boiteux.  Cette  Dame  eil:  une  jeu- 
ne Comteflefortfpiritelle,  &  d'une 
huVneur  très  -  enjouée.  Elle  avoit 
depuis  fix  jours  une  infomnie  qui  la 
fatiguoit  extrêmement.  Elle  s'eft 
aviiee  aujourd'hui  de  faire  venir 
un  Médecin  des  plus  graves  de  {à 
Faculté.  Il  arrive.  Elle  k  confulte. 
Il  ordonne  un  remède  marqué,  dit- 
il  ,  dans  Hypocrate.  La  Dame  fè 
met  à  plaifanter  flir  fon  ordonnan- 
ce. Le  Médecin ,  animal  hargneux, 
ne  s'eft  nullement  prêté  à  fes  plai- 
fanteries ,  &  lui  a  dit  avec  la  gra- 
vité doélorale  :  Madame  y  Hypo- 
crite n'eft  point  mi  hom.me  à  de- 
voir être  tourné  en  ridicule.  Ah  l 
Seigneur  Do6leur  ,  a  répondu  la 
Comtefle ,  d'un  air  férieux ,  je  n*ai 
garde  de  me  mocquer  d'un  Auteur 


BOITEUX.         240 

fi  célèbre  Se  fi  do6le  ;  j'en  fais  un  fi 
grand  cas,  que  je  fuis  perfuadée 
qu'en  l'ouvrant  feulement  je  me 
guérirai  de  mon  infomnie.  J'en  ai 
dans  ma  Bibliothèque  une  traduc- 
tion nouvelle  du  fcavant  Azero  ; 
c'etl  la  meilleure.  Qu'on  me  l'ap- 
porte. En  eiïet ,  admirez  le  char- 
me de  cette  lecture  ,  dès  la  troifié- 
me  page  la  Dame  s'eil  endormie 
profondément. 

Il  y  a  dans  les  écuries  de  ce  mê- 
me hôtel ,  un  pauvre  foldat  man- 
chot que  les  palfreniers ,  par  chari- 
té ,  laiilent  la  nuit  coucher  fur  la 
paille.  Pendant  le  jour  il  demande 
l'aumône ,  &  il  a  eu  tantôt  une 
plaifànte  converfation  avec  un  au- 
tre gueux,  qui  demeure  auprès  du 
Buen-retii'o ,  fur  le  pafiage  de  la 
Cour.  Celui-ci  fait  fort  bien  fes 
alTaires;.il  eft  à  fon  aife  &il  a  une 
fille  à  marier,  qui  pafie  chez  les 
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mandians  pour  une  riche  héritière. 
Le  foldat  abordant  ce  père  aux 
Maravedis ,  lui  a  dit  ;  Seigneur  Men~ 
digo,  j'ai  perdu  mon  bras  droit.  Je 
ne  puis  plus  fervir  le  Roi,  &  je  me 
vois  réduit ,  ''pour  fubfillier ,  à  faire 
comme  vous  des  civilités  aux  paf^ 
fans.  Je  fçai  bien  que  de  tous  les 
métiers  ,  c'ed  celui  qui  nourrit  le 
mieux  fbn  homme ,  Se  que  tout  ce 
qui  lui  manque ,  c'eft  d'être  un  peu 
plus  honorable.  S'il  étoit  honora- 
ble, a  répondu  l'autre,  il  ne  vau- 
droit  plus  rien  ;  car  tout  le  monde 
s'enméleroit. 

Vous  avez  raifon ,  a  repris  le 
manchot  :  Oh  ça,  je  fuis  donc  un 
de  vos  confrères  ,  Se  je  voudrois 
m'aliier  avec  vous.  Donnez-moi 
votre  fiile.  Vous  n'y  penfez  pas , 
mon  ami ,  a  répliqué  le  richard.  Il 
lui  faut  un  meilleur  parti.  Vous 
n'êtes  point  afiezellropiépour  être 
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mon  gendre.  J'en  veux  un  qui  fuit 
dans  un  état  à  faire  pitié  aux  ufli- 
ri  ers.  Eh  !  ne  fuis -je  pas ,  dit  le 
foldat ,  dans  une  allez  déplorable 
fiiuation  ?  Fi  donc ,  a  reparti  l'au- 
tre brufquement!  Vous  n'êtes  que 
manchot ,  Se  vous  ofêz  prétendre  a 
ma  iille  ?  Sçavez-vous  bien  que  je 
l'ai  refufée  a  un  cul-de-jatte. 

J'aurois  tort,  continua  le  Dia- 
ble ,  de  palTer  la  maifbn  qui  joint 
l'hôtel  de  la  Comtelle ,  Se  où  de- 
meure un  vieux  Peintre  yvrogne. 
Se  un  Poëte  caullique.  Le  Peintre 
eft  forti  de  chez  lui  ce  matin  à  fef  t 
heures  dans  le  deilein  d'aller  cher- 
cher un  Confeileurpour  fa  femme 
malade  à  Textrémité  ;  mais  il  a 
rencontré  un  de  fes  amis  qui  Ta 
entraîné  au  cabaret ,  Se  il  n'eil  re- 
venu au  logis  qu'a  dix  heures  du 
foir.  Le  Poëte ,  qui  a  la  réputation 
d'avoir  eu  quelquefois  de  trilVe  fà- 
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laires  pour  fes  Vers  mordans ,  di- 
foit  tantôt  d'un  air  fanfaron ,  dans 
un  caffé ,  en  parlant  d'un  homme 
qui  n'y  étoit  pas  :  C'eft  un  faquin 
à  qui  je  veux  donner  cent  coups  de 
bâton.  Vous  pouvez ,  a  dit  un  rail- 
leur ,  les  lui  donner  facilement ,  car 
vous  êtes  bien  en  fonds. 

Je  ne  dois  pas  oublier  une  fcene 
qui  s'etlpaflee  aujourd'hui  chez  un 
Banquier  de  cette  rue  ,  nouvelle- 
ment établi  dans  cette  Ville.  Il  n'y 
a  pas  trois  mois  qu'il  etl  revenu  du 
Pérou  avec  de  grandes  richefles. 
Son  père  eil:  un  honnête  ^  Capa- 
reto  de  Viejo  de  Mediana ,  gros 
Village  de  la  Caftille  vieille ,  au- 
près des  montagnes  de  Sierra  d' A- 
vila ,  où  il  vit  très-content  de  Ton 
état  avec  une  femme  de  fbn  âge  , 
c'etl-a-dire ,  de  foixante  ans. 

Il  y  avoit  un  temps  confidéra- 

*  Saveder. 
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ble  que  leur  fils  étoit  iorti  de  chez 
eux ,  pour  aller  aux  Indes  cher- 
cher une  meilleure  fortune  que 
celle  qu'ils  lui  pouvoient  faire; 
Plus  de  vingt  années  s'étoient  é- 
coulées  depuis  qu'ils  ne  Ta  voient 
vu.  Ils  parloient  fouvent  de  lui. 
Ils  prioient  le  Ciel  tous  les  jours 
de  ne  le  point  abandonner;  Se  ils 
ne  manquoient  pas  tous  les  Di- 
manches de  le  faire  recommander 
au  Prône  par  le  Curé,  qui  étoit  de 
leurs  amis.  Le  Banquier  ,  de  ion 
côté ,  ne  les  mettoir  point  en  oubli. 
D'abord  qu'il  eut  fixé  Ton  rétablif^ 
fement ,  il  réfolut  de  s'informer  par 
lui-même  de  la  fituation  où  ils  pou- 
voient être.  Pour  cet  effet ,  après 
avoir  dit  à  Tes  domeftiques  de  n'ê- 
tre pas  en  peine  de  lui ,  il  partit ,  il 
y  a  quinze  jours ,  à  cheval ,  fans 
queperfonne  l'accompagnât,  &il 
fe  rendit  au  lieu  de  fa  naiifance. 
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Il  étoiî  environ  dix  heures  du 
foir ,  Se  le  bon  Savetier  dormoit 
auprès  de  fon  époufe ,  lorfqu'ils  fe 
réveillèrent  en  furfaut ,  au  bruit 
que  fit  le  Banquier  en  frappant  à 
la  porte  de  leur  petite  maifon.  Ils 
demandèrent  qui  frappoit.  Ou- 
vrez ,  ouvrez ,  leur  dit  -  il ,  c'eft: 
votre  fils  Francillo.  A  d'autres  , 
répondit  le  bonhomme,  PaiTez 
votre  chemin  ,  voleurs  ,  il  n'y  a 
rien  à  faire  ici  pour  vous.Francillo 
eft  préfentement  aux  Indes ,  s'il 
n'efl  pas  mort.  Votre  fils  n'ell  plus 
aux  Indes  ,  répliqua  le  Banquier. 
Il  eft  revenu  du  Pérou.  C'eit  lui 
qui  vous  parle.  Ne  lui  refufez  pas 
l'entrée  de  votre  maifon.  Levons- 
nous  ,  Jacques ,  dit  alors  la  fem- 
me ,  je  crois  effeétivement  que 
c'ed  Francillo.  Il  me  femble  le 
reconnoître  à  fa  voix. 

Ils  fe  levèrent  auiTi-tôt  tous 
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deux.  Le  père  alluma  une  chan- 
delle. Se  la  mère  après  s'être  ha- 
billée à  la  hâte ,  alla  ouvrir  la  por- 
te. Elle  envifagea  Francillo ,  &  ne 
pouvant  le  méconnoître,  elle  fe 
jette  à  Ton  cou ,  &  le  ferre  étroite- 
ment entre  fes  bras.  Maître  Jac- 
ques agité  des  mêmes  mouvemens 
que  fa  femme ,  embrafle  à  f^n  tour 
fon  fils ,  &  ces  trois  perfonnes  char- 
mées de  fe  voir  réunies ,  après  une 
fi  longue  abfence ,  ne  peuvent  fe 
raffafier  du  plaifir  de  s'en  donner 
des  marques. 

Après  des  tranfports  fi  doux  ,  le 
Banquier  débrida  fon  cheval ,  Se  le 
mit  dans  une  é table  ,  où  gîtoit  une 
vache ,  mère  nourrice  de  la  mai- 
fon.  Enfuite ,  il  rendit  compte  à  {es 
parens  de  fon  voyage  Se  des  biens 
qu'il  avoit  apportés  du  Pérou.  Le 
détail  fut  un  peu  long  ,  Se  auroit 
pu  ennuyer  des  Auditeurs  défintét 
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relTés.  Mais  un  fils  qui  s'épanche 
en  racontant  fes  avantures  ,  ne 
fçauroit  lalTer  l'attention  d'un  père 
&  d'une  mère.  Il  n'y  pas  pour  eux 
de  circonilance  indifférente.  Ils 
l'écouîoient  avec  avidité  ,  Se  les 
moindres  chofes  qu'il  difoit  fai- 
foient  fur  eux  une  vive  imprefTion 
de  douleur  ou  de  joie. 

Dès  qu'il  eut  achevé  ù.  relation, 
il  leur  dit ,  qu'il  venoit  leur  offrir 
une  partie  de  fes  biens  ,  Se  il  pria 
fbnpere  de  ne  plus  travailler.  Non, 
mon  fils ,  lui  dit  maître  Jacques  , 
j'aime  mon  métier.  Je  ne  le  quitte- 
rai point.  Quoi  donc ,  répliqua  le 
Banquier ,  n'eix-il  pas  temps  que 
vous  vous  repofiez  ?  Je  ne  vous 
propofe  point  de  venir  demeurer  à 
Madrid  avec  moi.  Je  fçai  bien  que 
le  féjour  de  la  ville  n'auroit  pas  de 
charmes  pour  vous.  Je  ne  prétends 
jpas  troubler  votre  vie  tranquille  ; 

mais 
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ïnais  du  moins  ,  épargnez-vous  un 
travail  pénible ,  Se  vivez  ici  com- 
modément ,  puifque  vous  le  pou- 
vez. 

La  mère  appuya  le  fentiment  du 
fils,  Se  maître  Jacques  fe  rendit. 
Hé  bien ,  Francillo ,  dit-il ,  pour  te 
Satisfaire  je  ne  travaillerai  plus  pour 
tous  les  habitans  du  village  ;  je  ra- 
commoderai  feulement  mes  bou- 
liers 8c  ceux  de  Monfieur  le  Curé 
notre  bon  ami.  Après  cette  con- 
vention ,  le  Banquier  avala  deux 
œufs  frais  qu'on  lui  fit  cuire  ,  puis 
fe  coucha  près  de  fon  père ,  Se  s'en- 
dormit avec  un  plaifir  que  les  en- 
fans  d'un  excellent  naturel  font 
feuls  capables  de  s'imaginer. 

Le  lendemain  matin ,  Francillo 
leur  laiila  une  bourfe  de  trois  cens 
piiloles  &  revint  à  Madrid.  Mais  il 
a  été  bien  étonné  ce  matin  de  voir 
tout- à-coup  paroitre  chez  lui  mai- 

To7?;*  /.  Y 
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tre  Jacques. Quel  fujet  vous  amené 
ici,  mon  père  ,  lui  a-t-il  dit  ?  Mon 
fils  ,  a  répondu  le  Vieillard ,  je  te 
rapporte  ta  bourfe.  Reprens  ton 
argent.  Je  veux  vivre  de  mon  mé- 
tier. Je  meurs  d'ennui  depuis  que 
je  ne  travaille  plus.  Hé  bien ,  mon 
père ,  a  répliqué  Francillo ,  retour- 
nez au  village.  Continuez  d'exec- 
cer  votre  ProfeflTion;  mais  que  ce 
foiî  feulement  pour  vous  défen- 
nuyer.  R.emportez  votre  bourfe  Se 
n'épargnez  pas  la  mienne.  Eh  !  que 
veux-tu  que  je  faile  de  tant  d'ar- 
gent ,  a  repris  maître  Jacques  l 
Sonlagez-en  les  pauvres ,  a  reparti 
le  Banquier.  Faites-en  l'ufage  que 
votre  Curé  vous  confeillera.  Le 
Savetier  content  de  cette  réponfe 
s'en  etl:  retourné  à  Médiana. 

Don  Cléofas  n'écouta  pas  fans 
plaifir  l'hilloire  de  Francillo  ,  &  il 
alloit  donner  toutes  les  louanges. 
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dues  auLôn  cœur  de  ce  Banquier , 
fi  dans  ce  moment  même  des  cris 
perçans  n'eulTent  attiré  fbn  atten- 
tion. Seigneur  Afmodée ,  s'écria- 
t-il ,  quel  bruit  éclatant  fe  fait  en- 
tendre ?  Ces  cris  qui  frappent  les 
airs ,  répondit  le  Diable ,  partent 
d'une  maifbn  où  il  y  a  des  foux  en- 
fermés. Ils  s'égofillent  à  force  de 
crier  Se  de  chanter.  Nous  ne  fom- 
mes  pas  bien  éloignés  de  cette  mai- 
fon.  Allons  voir  ces  foux  tout- 
à-l'heure,  répliqua  Léandro.  J'y 
confens ,  repartit  le  Démon.  Je 
vais  vous  donner  ce  divertilTement, 
Se  vous  apprendre  pourquoi  ils  ont 
perdu  la  raifon.  Il  n'eut  pas  achevé 
ces  paroles ,  qu'il  emporta  l'Eco- 
lier fur  la  Cafa  de  los  Locos. 

Tin  de  la  ^vemie-^e  Partie  du  Tom& 
Premier. 

Yij 
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AP  PROBATION. 

JAl  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneiir  le  Gar- 
de des  Sceaux,  un  nouveau  Mamifcric 
*.iu  Diable  Boiteux  ,  d:  je  ne  doute  poinrqiie 
îe  Piiblc  qui  a  vu  avec  plaifir  l'imprefTiondu 
premier,  ne  voyc  avec  Ja  n:émc  fatisfadion 
rimpre/rion  de  celui  ci  ;  la  même  pureté  de 
ftile  Se  le  même  Tel  qu'on  a  trouvé  dans  l'au- 
tre, f'c  trouvent  drns  les  Augmentations  que 
l'Auteur  y  a  faites.  Fait  à  Paris  le  29  de  No- 
vembre 17:6.  Sigr:é ,  MASSIF. 
-i  ■      ,  ■ 

PRIFILEGE  DU  ROI. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu , 
Roi  de  France  &  de  Navarre, 
à  nos  amés  &  féaux  Confeillers  les 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Parle- 
mens  ,  Maîtres  des  Requctes  ordi- 
naires de  notre  Hôtel,  Grand  Con- 
leil,  Prevor  de  Paris,  Baillifs,  Sé- 
néchaux, leurs  Lieutenans  Civils  8c 
autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartien- 
dra :  Salut.  Notre  araé  Laurent- 
François  Prault,  fils.  Libraire  à 
Paris  ,  Nous  a  fait  expofer  qu'il 
déiîreroit  faire  réimprimer  &  donner 
au  Public  des'  Livres  qui  ont  pour 
titres ,  Le  SpeCîgtçur  François ,  far  NI, 
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de  Marivaux ,  le  Cab:net  du  Philofophcj 
le  Diable  Boiteux ,  s'il  Nous  plaifoit 
lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  ce  nécefTaires  :  A  ces  causes, 
voulant  favorablement  traiter  TEx- 
pofant  ,  Nous  lui  avons  permis  & 
permettons  par  cesPrcfentes  de  faire 
réimprimer  lefdits  Livres  autant  de 
fois  que  bon  lui  femblera  ,  &  de  les 
vendre,  faire  vendre  &  débiter  par 
tout  notre  Royaume  pendant  le  tems 
de  Jix  années  confccutives,  à  comp- 
ter du  jour  de  la  date  des  Préfentes  : 
Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs  y 
Libraires  ,  &  autres  perfonnes  de 
quelque  qualité  &  condition  qu'elles 
fo;ent,d'en  introduire  d'impreffion 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
cbéifTance  ;  comme  aulTi  d'imprimer 
ou  faire  imprimer ,  vendre  faire  ven- 
dre débiter  ni  contrefaire  lefdits  Li- 
vres,ni  d'en  faire  aucunsExtraits  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit  d'aug- 
mentation ,  corredion ,  changement 
ouautres,  fans  la  permiflion  exprefle 
&  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui,  a  peine 
de  confifcation  des  exemplaires  c©n-« 
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trefalts ,  de  trois  mille  livres  d'amen- 
de contre  chacun  des  contrevenans , 
dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiersàTHo- 
tel-Dieu  de  Paris ,  &  l'autre  tiers  au- 
dit Ëxpofant  ou  à  celui  qui  aura  droit 
de  lui ,  Se  de  tous  dépens ,  dommages 
&  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces  Pré- 
fentes  feront  enregiftrées  tout  au 
long  fur  le  Regiftre  de  la  Communau- 
té des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Pa- 
ris, dans  trois  mois  de  la  date  d'icel- 
les  ;  que  la  réimpreflion  defd.  Livres 
fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non 
ailleurs,  en  bon  papier  &  beaux  ca- 
radéres,  conformément  à  la  feuille 
imprimée  attachée  pour  modèle  fous 
le  contrefcel  àes  Préfentes  ;  que  l'Im- 
pétrant fe  conformera  en  tout  aux 
Réglemens  de  la  Librairie ,  Se  notam* 
ment  à  celui  du  i  o  Avril  1725.  qu'a- 
vant de  les  expofer  en  vente,  les  im- 
primés qui  auront  fervi  de  copie  à  la 
réimpreffion  defdits  Livres  feront  re- 
mis ,  dans  le  même  état  ou  l'approba- 
tiony  aura  été  donnée,  es  mains  de 
notre  très  -  cher  &  féal  Chevalier 
Chancelier  de  France  le  Sieur  de  la. 
Moignon ,  &  qu'il  en  fera  enfuite  re-» 


mis  deux  exemplaires  de  chacun  dans 
notre  Bibliothèque  pubh'que,  mi  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre,  un 
dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal 
Chevalier  Chancelier  de  France  le 
Sieur  de  la  Moignon ,  &  un  dans  celle 
de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier 
Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur 
de  Machault ,  Commandeur  de  nos 
Ordres  ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
Préfentes  ;  du  contenu  desquelles 
vous  mandons  &  enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Expofant  &  Ces  ayans  eau- 
Ces  pleinement  &  paiiiblement ,  fans 
fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  auxun  trou- 
ble ou  empêchement  ;  voulons  que  la. 
copie  des  Préfentes,  qui  fera  impri- 
mée tout  au  long  au  commencement 
ouàlafindefd.Livres,  foitteni'e  pour 
duement  lignifiée  ,  &  qu'aux  copies 
collationnées  par  l'un  de  nos  amés  Se 
féaux  Confeillers  r  Secrétaires  ,  fot 
foit  ajoutée  comme  à  l'orignal  :  Com- 
mandons'au  premier  notre  PIuifTier 
ou  Sergent  fujit  ce  requis ,  de  faire 
pour  l'exécutio^'n  d'icelles  tous  ades 
requis  &  néceifaires,  fans  demander 
autre  permiilion ,  &  nonobflant  cla- 


meur  de  haro ,  Charte  Normande  S 
Lettres  à  ce  contraires  ;  C  a  r  tel  efl 
notre  plaifîr.  D  o  m  î^  É  à  Verfailles  le 
trente-unième  jour  du  mois  de  Jan- 
vier l'an  de  grâce  mil  fept  cent  cin- 
quante-deux, &  de  notre  Règne  le 
îrente-feptiéme.  Par  le  Roi  en  Ton 
.Confeil.  Signé,  SAIN  SON. 

Regijiré  fur  le  Regiftre  XII,  àe  la  Chamhre 
'Royale  des  LibrairesO"  Imprimmrs  de  Paris  ■> 
2sf° .  Jiz.  fol.  s 61,  conformément  aux  anciens 
Réglemevs  confirrriés  par  celni  dniS  Février 
1725.  ^  Paris  /e  4  Février  17 S ^' 

Signé,  COI  GNARD  ,  Syndic. 

■  Je  reconiiois  avoir  cédé  à  M.  Pierre  Praiilt,  mo!l 
pcre  ,  le  prêtent  Privilège  pour  ce  qui  concerne  le  Dia- 
bl-e  Boiteux  ,  de  méir.e  tjue  )c  reconnois  avoir  également 
cédé  a  M.  Pierre-Henri  Pr.uilt ,  mon  frère  ,  pour  ce  qui 
concerne  fe  Spectateur  François  ,&  le  Cabinet  du  Phi- 
lofophe  3  pour  en  jouir  lefdits  Sieurs  comme  de  chofes 
à  eux  appartenantes.  A  Paris  ce  premier  Octobre  mil 
îc^t  cent  cinquante-cinq.  JVr.vf,  PRAULT,  fils. 

Je  reconnois  avoir  cédé  à  M.  d'Amonneville  ,  mon 
droit  au  Privilège  du  D.able  Boiteux.  A  P.iris  ce  2 
Ottobre    1755,   Signé:  PRAULT ,   père. 

Regijiré  les -^ré fentes  Celfiom  fur  le  Regifire  XIII, 
de  la  Chambre  Royale  ,  des  Libraires  cr  Imprimeurs 
àe    Paris  ,    Numéro  Fol.  conformément  aux 

0i7tciens  RégUme^s ,  confirmé0far  celui  du  ""-i  Février 
1711.  Â  i'ctïn  le   3    Odohre    i755. 

Signe,  DIDOT,  Syndic. 


Toin .  7/'  pacf .  i6^ô 
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B  O  ITE  UX. 


CHAPITRE    IX. 

Des  foux  enfermés. 

^><xi?x§i-  A  M  B  u  L  L  o  parcourut 
fex  y  y%  ^'^"  ^^  curieux  toutes 
Éïrv^  -xx^i  ^^s  loges ,  &  après  qu'il 
^<3^<^0m^  eut  obfervé  les  folles  & 
les  foux  qu'elles  renfermoient ,  le 
Diable  lui  dit  :  Vous  en  voyez  de 
toutes  les  façons  ;  en  voilà  de  l'un 
&:  de  l'autre  fexe.  En  voilà  de  trii^ 
Tom.L  Sec.  Paru  Z 
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tes  Se  de  gais,  de  jeunes  Se  de 
vieux.  Il  faut  à  préfent  que  je  vous 
difè  pourquoi  la  tête  leur  a  tourné. 
Allons  de  loge  en  loge ,  Se  com- 
mençons par  les  hommes. 

Le  premier  qui  fe  préfente  Se 
quiparoît  furieux  ;  eft  un  nouvel- 
lille  Caftillan  ,  né  dans  le  fein  de 
Madrid  ;  un  bourgeois  fier  Se  plus 
fènfible  à  l'honneur  de  fa  Patrie , 
qu'un  ancien  Citoyen  de  Rome. 
Il  eft  devenu  fou  de  chagrin  d'a- 
voir lu  dans  la  Gazette  que  vingt- 
cinq  Espagnols  s'étoient  laiffé  bat- 
tre par  un  parti  de  cinquante  Por- 
tugais. 

Il  a  pour  voifin  un  Licencié  ,  qui 
avoit  tant  d'envie  d'attraper  un 
Bénéfice ,  qu'il  a  fait  l'hypocrite  à 
la  Cour  pendant  dix  ans,  Se  le 
déiefpoir  de  fe  voir  toujours  oublié 
dans  les  Promotions ,  lui  a  brouil- 
lé la  cervelle.  Mais  ce  qu'il  y  a 
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<î*avantageux  pour  lui ,  c'ell:  qu'il 
fe  croit  Archevêque  de  Tolède. 
S'il  ne  l'ell  pas  effeftivement ,  il  a 
du  moins  le  plaifir  de  s'imaginef 
qu'il  l'ell.  Et  je  le  trouve  d'autant 
plus  heureux,  que  je  regarde  fà 
folie  comme  un  beau  {bnge  ,  qui 
ne  finira  qu'avec  fa  vie ,  Se  qu'il 
n'aura  point  de  compte  à  rendre 
en  l'autre  monde  de  l'ufage  de  fes 
revenus. 

Le  fou  qui  to  eft  un  pupile , 
fon  tuteur  l'a  fait  pafTer  pour  in- 
fenfé  ,  dans  le  delTein  de  s'empa- 
rer ,  pour  toujours  ,  de  fon  bien  ; 
le  pauvre  garçon  a  véritablement 
perdu  l'efprit  de  rage  d'être  enfer- 
mé. Après  le  mineur  eft  un  maître 
d'école  qui  en  eft  venu  là  pour 
s'être  obftiné  à  vouloir  trouver  le 
Pauîo-pofl-fîitîiYiim ,  du  verbe  grec  ; 
&  le  quatrième  ,  un  Marchand  , 
dont  la  raifon  n'a  pu  foûtenir  la 
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nouvelle  d'un  naufrage ,  après  a- 
voir  eu.  la  force  de  réfill:er  a  deux 
banqueroutes  qu'il  a  faites. 

Le  perfonnage  qui  gîte  dans  la 
loge  fuivante ,  etl  le  vieux  Capi- 
taine Zanubio,  un  Cavalier  Na- 
politain qui  s'eil  venu  établir  à 
Madrid.  La  jaloufie  l'a  mis  dans 
l'état  où  vous  le  voyez.  Appre- 
nez fon  hiiloire.    . 

Il  avoit  une  jeune  femme ,  nom- 
mée Aurore  ,  qu'il  gardoit  à  vue. 
Sa  maifon  étoit  inacceflfible  aux 
hommes.  Aurore  ne  fortoit  jamais 
que  pour  aller  à  la  Meife ,  Se  en- 
core étoit-elle  toujours  accompa- 
gnée de  fon  vieux  Thiton ,  qui 
la  menoit  quelquefois  prendre 
l'air  à  une  Terre  qu'il  a  auprès 
d'Alcantara.  Cependant  un  Ca- 
valier appelle  Don  Garcie  Pa- 
checo  l'ayant  vue  par  hafard  à 
l'Eglife ,  avoit  conçu  pour  elle  un 
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Amour  violent.  C'étoit  un  jeune 
homme  entreprenant  Se  digne  de 
l'attention  d'une  jolie  femme  mal 
mariée. 

La  difficulté  de  s'introduire 
chez  Zanubio ,  n'en  ôta  pas  VeC- 
pérance  à  ce  Don  Garcie.  Com- 
me il  n'avoit  par  encore  de  bar- 
be ,  Se  qu'il  étoit  aflez  beau  gar^ 
çon ,  il  fe  déguifa  en  fille  ,  prit 
une  bourle  de  cent  pilloles  &  fe 
rendit  à  la  Terre  du  Capitaine  » 
où  il  avoit  fçû  que  ce  mari  de  voit 
aller  inceiîamment  avec  fa  femme. 
Il  s'adrellà  à  la  Jardinière  Se  lui 
dit  d'un  ton  d'Héroine  de  Cheva- 
lerie pourfliivie  par  un  Géant  :  Ma 
bonne  je  viens  me  jetter  entre  vos 
bras  ;  je  vous  prie  d'avoir  pitié  de 
moi.  Je  fuis  une  fille  de  Tolède  ; 
j'ai  de  lanailTance  Se  du  bien;  mes 
parens  me  veulent  marier  à  un 
homme  que  je  hais.  Je  me  fuis 
Ziij 
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dérobée  la  nuit  à  leur  tyrannie, 
J^ai  befoin  d'un  afyle.  On  ne  vien- 
dra point  me  chercher  ici.  Per- 
mettez que  j'y  demeure  ,  jufqu'à 
ce  que  ma  famille  ait  pris  de  plus 
doux  fentimens  pour  moi.  Voilà 
ma  bourfe  ,  ajoûta-t-il ,  en  la  lui 
donnant ,  recevez-la.  C'ell  tout 
ce  que  je  puis  vous  offrir  présen- 
tement. Mais  j'efpere  que  je-foai 
quelque  jour  plus  en  état  de  re- 
connoître  le  fervice  que  vous 
m'aurez  rendu. 

La  Jardinière  touchée  de  la  fin 
de  ce  difcours  ,  répondit  :  Ma  fil- 
le ,  je  veux  vous  fervir  ;  je  connois 
de  jeunes  perfonnes  qui  ont  été 
facrifiées  à  de  vieux  hommes ,  & 
je  fçai  bien  qu'elles  ne  font  pas 
fort  contentes  :  j'entre  dans  leurs 
peines  ,  vous  ne  pouviez  mieux 
vous  adrefler  qu'à  moi.  Je  vous 
mettrai  dans  une  petite  chambre 
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particulière ,  où  vous  ferez  fùre- 
ment. 

Don  Garcie  pafla  quelques  jours 
dans  cette  Terre  ,  fort  impatient 
d'y  voir  arriver  Aurore.  Elle  y 
vint  enfin  avec  fon  jaloux ,  qui  vi*- 
fita  d*abord  ,  félon  fa  coutume  , 
tous  les  appartemens  ,  les  cabi- 
nets ,  les  caves  Se  les  greniers , 
pour  voir  s'il  n'y  trouveroit  point 
quelque  ennemi  de  fon  honneur. 
La  Jardinière  qui  le  connoiflbit, 
le  prévint  &  lui  conta  de  quelle 
manière  une  jeune  fille  lui  étoit 
venue  demander  une  retraite. 

Zanubio ,  quoique  très-défiant , 
n'eut  pas  le  moindre  foupçon  de 
la  fupercherie.  Il  fut  feulement  eu- 
rieux  de  voir  l'inconnue ,  qui  le 
pria  de  la  difpenfer  de  lui  dire  fon 
nom  ,  difant  qu'elle  devoit  ce  mé- 
nagement à  fa  famille  qu'elle  des- 
honoroit  en  quelque  forte  par  ia 
Z  iiij 
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fuite.  Puis  elle  débita  un  Roman 
avec  tant  d'efprit ,  que  le  Capi- 
taine en  fut  charmé.  Il  fe  fentit 
naître  de  l'inclination  pour  cette 
aimable  perfonne  ;  il  lui  oirrit  fes 
fervices  ,  8c  fe  flattant  qu'il  ea 
pourroit  tirer  pied  où  aile,  il  la  mit 
auprès  de  fa  femme. 

Dès  qu'Aurore  vit  Don  Garcie, 
elle  rougit  &  fe  troubla ,  fans  fça- 
voir  pourquoi.  Le  Cavalier  s'en 
apperçut;  il  jugea  qu'elle  l'avoit 
remarquée  dans  l'Eglife  où  il  l'a- 
voit vue  :  pour  s'en  éclaircir,  il 
lui  dit  fi-tôt  qu'il  put  l'entretenir 
en  particulier  :  Madame  ,  j'ai  un 
frère  qui  m'a  fbuvent  parlé  de 
vous.  Il  vous  a  vue  un  moment 
dans  une  Eglife.  Depuis  ce  mo- 
ment qu'il  fe  rappelle  mille  fois 
le  jour,  il  ell:  dans  un  état  digne 
de  votre  pitié. 

A  ce  difcours ,  Aurore  çnvila- 
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gea  Don  Garcie  plus  attentive' 
ment  qu'elle  n'avoit  fait  encore, 
Se  lui  répondit  :  Vous  refïcmblez 
trop  à  ce  frère ,  pour  que  je  fois 
plus  long-temps  la  duppe  de  vo- 
tre llratagême  ;  je  vois  bien  que 
vous  êtes  un  Cavalier  déguifé.  Je 
me  fouviens  qu'un  jour ,  pendant 
que  j'entendois  la  Meile  ,  ma 
mante  s'ouvrit  un  inftant,  &  que 
vous  me  vîtes;  je  vous  examinai 
par  curiofité  :  vous  eûtes  toujours 
les  yeux  attachés  fur  moi.  Quand 
je  fortis  ,  je  crois  que  vous  ne 
manquâtes  pas  de  me  fuivre  pour 
apprendre  qui  j'étois  ,  &:  dans 
quelle  rue  je  faifois  ma  demeure. 
Je  dis  ,  je  crois  ,  parce  que  je 
n'ofài  tourner  la  tête  pour  vous 
obferver.  Mon  mari  qui  m'accom- 
pagnoit ,  auroit  pris  garde  à  cette 
aéHon  &  m'en  eût  fait  un  crime. 
Le  lendemain  ôcles  jours  fuivans^ 


274      ^^  DIABLE 

je  retournai  dans  la  même  Egli/è , 
je  vous  revis  Se  je  remarquai  fi 
bien  vos  traits,  que  je  les  recon- 
noispmalgré  votre  déguifement. 

Hé  bien ,  Madame  ,  répliqua 
Don  Garcie ,  il  faut  me  démaf^ 
quer  ;  Oui ,  je  fuis  un  homme 
épris  de  vos  charmes.  C'eil  Don 
Garcie  Pacheco  ,  que  l'amour  in- 
troduit ici  fous  cet  habillement. 
Et  vous  efpérez ,  fans  doute  ,  re- 
prit Aurore  ,  qu'approuvant  vo-- 
tre  folle  ardeur  ,  je  favoriferai  vo- 
tre artifice ,  8c  contribuerai  de  ma 
part  à^  entretenir  mon  m.ari  dans 
fon  erreur  ?  Mais  c'eil  ce  qui  vous 
trompe  ;  je  vais  lui  découvrir  tout  ; 
il  y  va  de  mon  honneur  Se  de  mon 
repos  ;  d'ailleurs  ,  je  iîiis  bien-aife 
de  trouver  une  fi  belle  occafion 
de  lui  faire  voir  que  fâ  vigilance 
eft  moins  fûre  que  ma  veitu  ;  Se 
que  tout  jaloux ,  tout  défiant  qu'il 
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eft,  je  fuis  plus  difficile  à  iurpren- 
dre  que  lui. 

A  peine  eut-elle  prononcé  ces 
derniers  mots ,  que  le  Capitaine 
parut  &  vint  ie  mêler  à  la  con- 
verfâtion.  Dequoi  vous  entrete- 
nez-vous ,  Mefdames ,  leur  dit-il  ? 
Aurore  reprit  aufîi-tôt  la  parole  : 
Nous  parlions  ,  répondit  -  elle  , 
des  jeunes  Cavaliers  qui  entre- 
prennent de  fe  faire  aimer  d& 
jeunes  femmes  qui  ont  de  vieux 
époux  ;  Se  je  difois  que  fi  quel- 
qu'un de  ces  galans  étoit  afler 
téméraire  pour  s'introduire  chez 
vous  ,  fous  quelque  déguifement , 
je  fçaurois  bien  punii'fon  audace. 

Et  vous ,  Madame  ,  reprit  Za- 
nubio ,  en  fe  tournant  vers  Don 
Garcie ,  de  quelle  manière  en 
uferiez-vous  avec  un  jeune  Ca- 
valier en  pareil  cas  ?-.Don  Garcie 
étoit  fi  troublé  ,   fî  déconcertée 
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qu'il  ne  {ça voit  que  répondre  au 
Capitaine ,  qui  fe  feroit  apperçu 
de  fon  embarras  ,  fi  dans  ce  mo- 
ment un  valet  ne  fût  venu  lui 
dire  qu'un  homme  arrivé  de  Ma- 
drid demandoit  à  lui  parler.  Il 
Sortit  pour  aller  s'informer  de  ce 
qu'on  lui  vouloit. 

Alors  Don  Garcie  fe  jetta  aux 
pieds  d'Aurore,  Se  lui  dit  :  Ah  ! 
Madame ,  quel  plaifir  prenez-vous 
à  m'embarrafler  ?  Seriez  -  vous 
aflez  barbare  pour  me  livrer  au 
reiTentiment  d'un  époux  furieux  ? 
Non ,  Pacheco ,  répondit-elle  ,  en 
fouriant,  les  jeunes  femmes  qui 
ont  de  vieux  maris  jaloux  ne  font 
pas  fi  cruelles.  Raflurez-vous.  J'ai 
voulu  me  divertir  en  vous  caufànt 
un  peu  de  frayeur ,  mais  vous  fe- 
rez quitte  pour  cela.  Ce  n'ell  pas 
trop  vous  faire  acheter  la  complai- 
fance  que  je  veux  bien  avoir  de 
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vous  {buftrir  ici.  A  des  paroles  (î 
confolantes ,  Don  Garde  fentit 
évanouir  toute  fa  crainte  ,  &  con- 
çut des  efpérances  qu'Aurore  eut 
la  bonté  de  ne  pas  démentir. 

Un  jour  qu'jls  fe  donnoient 
tous  deux ,  dans  l'appartement  de 
Zanubio ,  des  marques  d'une  ami- 
tié réciproque  ,  le  Capitaine  les 
furprit.  Quand  il  n'auroit  pas  été 
le  plus  jaloux  de  tous  les  hom- 
mes ,  il  en  vit  allez  pour  juger 
avec  fondement,  que  fa  belle  In- 
connue étoit  un  Cavalier  déguifé. 
A  ce  fpectacle  il  devint  furieux. 
Il  entra  dans  fon  cabinet  pour 
prendre  des  pillolets ,  mais  pen- 
dant ce  temps-là ,  les  amans  s'é- 
chappèrent ,  fermèrent  par  dehors 
les  portes  de  l'appartement  à  dou- 
ble tour  ,  emportèrent  les  clefs  , 
&c  gagnèrent  tous  deux  en  dili- 
gence un  Village  voifin,  où  Don 
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Garde  avoit  laiiTé  fon  valet  de 
chambre  Se  deux  bons  chevaux. 
Là ,  il  quitta  fes  habits  de  fille  , 
prit  Aurore  en  croupe ,  Se  la  con- 
duifit  à  un  Couvent,  où  elle  le 
pria  de  la  mener ,  Se  où  elle  avoit 
une  tante  Supérieure.  Après  cela, 
il  s'en  retourna  à  Madrid  atten- 
dre la  fuite  de  cette  avanture. 

Cependant  Zanubio  fe  voyant 
enfermé ,  crie ,  appelle  du  monde. 
Un  valet  accourt  à  û.  voix  ;  mais 
trouvant  les  portes  fermées ,  il  ne 
peut  les  ouvrir.  Le  Capitaine  s'ef- 
force de  les  brifer ,  Se  n'en  venant 
point  à  bout  allez  vîte  à  fbn  gré , 
il  cède  à  fon  impatience ,  fe  jette 
brufquement  par  une  fenêtre  avec 
fês  pillolets  à  la  main.  Il  tombe  à 
la  renverfe,  fe  blelTe  la  tête  Se 
demeure  étendu  par  terre  fans 
connoillance.  Ses  Dometliques 
arrivent  Se  le  portent  dans  une 
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falle  fur  un  lit  de  repos.  Ils  lui 
jettent  de  l'eau  au  vifage;  enfin, 
à  force  de  le  tourmenter,  ils  le 
font  revenir  de  fon  évanouilTe- 
ment.  Mais  il  reprend  fà  fureur 
avec  Tes  efprits  ;  il  demande  où  eft 
fa  femme.  On  lui  répond  qu'on  l'a 
vu  fonir  avec  la  Dame  étrangère 
par  une  petite  porte  du  Jardin.  Il 
ordonne  aufli-tôt  qu'on  lui  rende 
fes  pillolets.  On  eft  obligé  de  lui 
obéir.  Il  fait  feller  un  cheval,  il 
part  fans  fbnger  qu'il  eft  bleifé  & 
prend  un  autre  chemin  que  celui 
des  amans.  Il  pafïa  la  journée  à 
courir  en  vain ,  &  s'étant  arrêté  la 
nuit  dans  une  hôtellerie  de  Vil- 
lage pour  fê  repofer ,  la  fatigue  & 
fa  bleilure  lui  cauferent une  fièvre 
avec  un  tranfport  au  cerveau  qui 
penfa  l'emporter. 

Pour  dire  le  refte  en  deux  mots, 
il  fut  quinze  jours  malade  dans  ce 
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Village.  Enfaite  il  retourna  dans 
fa  terre  ,  où  fans  celle  occupé  de 
fbn  malheur  ,  il  perdit  infenfible- 
ment  Feiprit.  Les  parens  d^ Aurore 
n'en  furent  pas  plutôt  avertis  qu'ils 
le  firent  amener  à  Madrid  pour 
l'enfermer  parmi  les  foux.  Sa  fem- 
me eft  encore  au  Couvent  où  ils 
ont  réiblu  de  la  laifler  quelques 
années  pour  punir  fon  indifcré- 
tion  ;  ou ,  fi  vous  voulez  ,  une 
faute  dont  on  ne  doit  fe  prendre 
qu'à  eux. 

Immédiatement  après  ,  Zanu- 
bio  ,  continua  le  Diable ,  ell  le 
Seigneur  Don  Blaz  Defdichado , 
Cavalier  plein  de  mérite.  La  mort 
de  fon  époufè  eft  caufe  qu'il  eft 
dans  la  fituation  déplorable  où 
vous  le  voyez.  Cela  me  furprend , 
dit  Don  Cléofas.  Un  mari  que  la 
mort  de  fa  femme  rend  infenfé  .' 
Je  ne  croyois  pas  qu'on  pût  pouf^ 

fer 
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fer  filoin  ramour  conjugal.  N'al- 
lons pas  fi  vite ,  interrompit  Af^ 
modée  ,  Don  Blaz  n'ell:  pas  deve- 
nu fou  de  douleur  d'avoir  perdu  fâ 
femme.  Ce  qui  lui  a  troublé  Tef- 
prit ,  c'ell  que  n'ayant  point  d'en- 
fant ,  il  a  été  obligé  de  rendre  aux 
parens  de  la  défunte  ,  cinquante 
mille  ducats  qu'il  reconnoît  dans 
fon  contrat  de  mariage  avoir  reçus 
d'elle. 

Oh  !  c'elt  une  autre  affaire  ,  ré- 
pliqua Léandro  :  Je  ne  fuis  plus 
étonné  de  fbn  accident.  Et  dites- 
moi  ,  s'il  vous  plaît ,  quel  ell  ce 
jeune  homme  qui  faute  comme  un 
cabri  dans  la  loge  fuivante ,  Se  qui 
s'arrête ,  de  moment  en  moment, 
pour  faire  des  éclats  de  rire  en 
fe  tenant  les  côtés  ?  Voilà  un  fou 
bien  gai.  Auffi ,  repartit  le  Boi- 
teux ,  fa  folie ,  vient  d'un  excès  de 
joie.  Il  étoit  Portier  d'une  perfon^ 
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ne  de  qualité  ;  &  comme  il  apprit 
un  jour  la  mort  d'un  riche  Con- 
tador,  dont  il  fe  trouvoit  l'unique 
héritier,  il  ne  fut  point  à  l'épreuve 
d'une  fi  joyeufe  nouvelle  ^  la  tête 
lui  tourna. 

Nous  voici  parvenus  à  ce  grand 
garçon  qui  joue  de  la  guittarre  Se 
qui  l'accompagne  de  fa  voix.  Cet]: 
un  fou  mélancolique  ,  un  amant , 
que  les  rigueurs  d'une  Dame  ont 
réduit  au  défefpoir  &  qu'il  a  fallu 
enfermer.  Ah  !  que  je  plains  celui- 
là  ,  s'écria  l'Ecolier  .'  Permettez 
que  je  déplore  fon  infortune  ,  elle 
peut  arriver  à  tous  les  honnêtes 
gens.  Si  j'étois  épris  d'une  beauté 
cruelle,  je  ne  fçai  fi  je  n'aurois 
pas  le  même  fort.  A  ce  fentiment , 
reprit  le  Démon ,  je  vous  recon- 
nois  pour  un  vrai  Caftillan.  Il  faut 
être  né  dans  le  fein  de  la  Caftille 
pour  fe  fentir  capable  d'aimer  juJ?' 
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qu'à  devenir  fou  de  dhagrin  de  ne 
pouvoir  plaire.  Les  François  ne 
font  pas  fi  tendres  ,  &  fi  vous  vou- 
lez fçavoir  la  différence  qu'il  y  a 
entre  un  François  &  un  Efpagnol 
flir  cette  matière ,  il  ne  faut  que 
vous  dire  la  Chanfon  que  ce  fou 
chante  ,  Se  qu'il  vient  de  compofer 
tout  à  l'heure. 

CHANSON  ESPAGNOLE. 

"^  Ardo  y  lloro  fin  (bfïiego  : 
Llorando  y  ardiento  tante. 
Que  ni  el  llanto  apaga  el  fuego , 
Ni  el  fuego  confiime  el  liante, 

^  3e  brûle  &  je  ■pleuve  fans  cejjèj 
fans   qti2  mes  pleurs  puisent  éteindre 
mes  feux ,  ni  mes  feux  con fumer  mes 
loi'mes. 

C'efl  ainfi  que  parle  un  Cava- 
lier  Espagnol ,  quand  il  eft  mal- 
traité de  fà  Dame.  Et  voici  corn* 
A  ai) 
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me  un  François  fè  plaignoit  en 

pareil  cas  ces  jours  paflfés. 

CHANSON   FRANÇOISE. 

L'objec  qui  règne  dans  mon   cœur, 
Eft  toujours  infenlîble  à  mon  amour  fîdelle. 

Mes  foins  ,  mes  foûpirs  ,  ma  langueur 
Ne  fçauroient  attendrir  cette  Beauté  cruelle, 
O  Ciel  !  eft-il  un  fort  plus  affreux  que  le 
mien  ? 
Ah  !  puifqiie  je  ne  puis  lui  plaire. 
Je  renonce  au  jour  qui  m'éclaire  ; 
Venez  mes  chers  Amis  ,  m'enterrer  chez 
Payen. 

Ce  Payen  efî:  apparemment  un 
Traiteur  ,  dit  Don  Cléofas  ?  Juf- 
tement,  répondit  le  Diable.  Con- 
tinuons,examinons  les  autres  foux. 
Pafîbns  plutôt  aux  femmes ,  répli- 
qua Léandro ,  je  fuis  impatient  de 
les  voir.  Je  vais  céder  à  votre  im- 
patience ,  repartit  l'Efprit  ^  mais 
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il  y  a  ici  deux  ou  trois  infortunés 
que  je  fuis  bien  aife  de  vous  mon- 
trer auparavant.  Vous  pourrez  ti- 
rer quelque  profit  de  leur  mal- 
heur. 

Confidérez  dans  la  loge  qui  fuit, 
celle  de  ce  jolieur  de  Guitarre ,  ce 
vifage  pâle  8c  décharné  qui  grince 
les  dents  &  femble  vouloir  man- 
ger les  barreaux  de  fer  qui  font  à 
fa  fenêtre.  C'ell;  un  honnête  hom- 
me ,  né  fous  un  Allre  fi  malheu- 
reux ,  qu'avec  tout  le  mérite  du 
monde  ,  quelques  mouvemens 
qu'il  fe  foit  donnés  pendant  vingt- 
années  ,  il  n'a  pu  parvenir  à  s'af^ 
furer  du  pain.  11  a  perdu  la  raifbn 
en  voyant  un  très-petit  fujet  de  fa 
connoiiîance  ,  monter  en  un  jour , 
par  l'Arithmétique ,  au  haut  de  la 
roue  de  la  fortune. 

Le  voifin  de  ce  fou ,  eft  un  vieux 
Secrétaire  quia  le  timbre  fêlé  pour 
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n'avoir  pu  fupporter  ringratitude 
d'un  homme  de  la  Cour ,  qu'il  a 
fèrvi  pendant  foixante  ans.  On  ne 
peut  aflez  loiier  le  zélé  &  la  fidé- 
lité de  ce  ferviteur ,  qui  ne  deman- 
doit  jamais  rien.  Il  fe  contentoit  de 
faire  parler  fes  fervices  Se  fon  aflî- 
duité.  Mais  fon  Maître,  bien  loin 
de  reiTembler  à  Archelaiis ,  Roi 
de  Macédoine ,  qui  refufoit ,  lorf^ 
qu'on  lui  demandoit.  Se  donnoit 
quand  on  ne  lui  demandoit  pas ,  ell: 
mort  fans  le  récompenfer.  Il  ne 
lui  a  laiiTé  que  ce  qu'il  lui  faut  pour 
paiTer  le  retl:e  de  fes  jours  dans  la 
mifere  Se  parmi  les  foux. 

Je  ne  veux  plus  vous  en  faire 
obferver  qu'un.  C'etl  celui  qui ,  les 
coudes  appuyés  flir  fa  fenêtre, 
paroît  plongé  dans  une  profonde 
rêverie.  Vous  voyez  en  lui  un 
Segnor  Hidalgo  de  Ta  falla ,  petite 
ville  de  Navarre.  11  ell  venu  de- 
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meurer  à  Madrid ,  où  il  a  fait  un 
bel  ufage  de  Ton  bien.  Il  avoit  la 
rage  de  vouloir  connoître  tous  les 
beaux  Efprits ,  &  de  les  régaler. 
Ce  n'étoit  chez  lui  tous  les  jours 
que  feiliins  ;  &  quoique  les  Au- 
teurs ,  Nation  ingrate  &  impolie, 
fe  moqualTent  de  lui  en  le  gru- 
geant ,  il  n'a  pas  été  content  qu'il 
n'ait  mangé  avec  eux  fon  petit 
fait.  Il  ne  faut  pas  douter  ,  dit 
Zambullo ,  qu'il  ne  foit  devenu  fou 
de  regret  de  s'être  fi  fortement 
ruiné.  Tout  au  contraire  ,  reprit 
Afmodée ,  c'eft  de  fe  voir  hors 
d'état  de  continuer  le  même  train. 
Venons  préfentement  aux  fem- 
mes ,  ajoûta-t-il  :  Comment  donc, 
s'écria  l'Ecolier  !  Je  n'en  vois  que 
fept  ou  huit.  Il  y  a  moins  de  folles 
<iue  je  ne  croyois.  Toutes  les  fol- 
les ne  font  pas  ici ,  dit  le  Démon 
en  fouriant.  Je  vous  porterai ,  fi 
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vous  le  fouhaitez  ,  tout-à-rheure 
dans  un  autre  quartier  de  cette 
ville,  où  il  y  a  une  grande,  mai- 
fôn  qui  en  eft  toute  pleine.  Cela 
n'ell  pas  néceiTaire  ,  répliqua  Don 
Cléofas.  Je  m'en  tiens  à  celles-ci. 
Vous  avez  raifon ,  reprit  le  Boi- 
teux. Ce  font ,  prefque  toutes ,  des 
filles  de  dill:in6t:ion.  Vous  jugez 
bien ,  à  la  propreté  de  leur  linge  , 
qu'elles  ne  fçauroient  être  des 
personnes  du  commun.  Je  vais 
vous  apprendre  la  caufe  de  leurs 
folies. 

Dans  la  première  loge ,  ell:  la 
femme  d'un  Corrégidor,  à  qui  la 
rage  d'avoir  été  appellée  Bour- 
geoifè  par  une  Dame  de  la  Cour, 
a  troublé  l'efprit.  Dans  la  fécon- 
de, demeure  l'époufe  du  Tréfb- 
rier  Général  du  Confeil  des  In- 
des :  Elle  eft  devenue  folle  de 
dépit  d'avoir   été  obligée  ,  dans 

une 
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une  rue  étroite ,  de  faire  reculer 
fôn  carrolle  pour  laiiTer  palTer  ce- 
lui de  la  Ducheffe  de  Aledina- 
Cœli.  Dans  la  troifiéme,  fait  fa 
réfidence  ,  une  jeune  veuve  de 
famille,  Marchande,  quia  perdu 
le  jugement  de  regret  d'avoir 
manqué  un  Grand  Seigneur  qu'el- 
le efpéroit  époufer.  Et  la  quatriè- 
me, ell  occupée  par  une  fille  de 
qualité  ,  nommée  Dona  Beatrix; 
dont  il  faut  que  je  vous  raconte 
le  malheur. 

Cette  Dame  avoit  une  amie  » 
qu'on  appelloit  Dona  Mencia. 
Elles  fe  voyoient  tous  les  jours. 
■Un  Chevalier  de  l'Ordre  de  faint 
Jacques  ,  homme  bien  fait  Se  ga- 
lant ,  fit  connoilîànce  avec  elles  , 
Se  les  rendit  bien  -  tôt  rivales. 
Elles  fe  disputèrent  vivement  fon 
cœur ,  qui  pencha  du  côté  de  Do- 
na Mencia  ;  de  forte  que  celle-ci 
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devint  femme  du  Chevalier, 

Dona  Beatrix  fort  jaloufe  da 
pouvoir  de  fes  charmes ,  conçut 
un  dépit  mortel  de  n'avoir  pas  eu 
la  préférence  ;  &  elle  nourrilToit , 
en  bonne  Espagnole ,  au  fond  de 
fon  cœur ,  un  violent  defir  de  fe 
venger ,  lorfqu'elle  reçut  un  bil- 
let de  Don  Jacinte  de  Romarate  , 
autre  amant  de  Dona  Mencia  ; 
hc  ce  Cavalier  lui  mandoit ,  qu'é- 
tant aufli  mortifié  qu'elle  du  ma- 
riage de  fa  maîtrelTe,  il  avoit  pris 
la  réfolution  de  fe  battre  contre 
le  Chevalier  qui  la  lui  avoit  en* 
levée. 

Cette  lettre  fut  très-agréable  à 
Beatrix ,  qui  ne  voulant  que  la 
mort  du  pécheur  ,  fouhaitoit  feu- 
lement que  Don  Jacinte  ôtât  la 
vie  à  fon  rival.  Pendant  qu'elle 
attendoit  avec  impatience  une  Ci 
chrétienne  fatisfaClion ,  il  arriva 
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que  ix)n  frere  ayant  eu  par  hafàrd 
nn  différend  avec  ce  même  Don 
Jacinte ,  en  vint  aux  prifes  avec 
lui   Se  fut  percé  de  deux  coups 
d'épée-,  defquels  il  mourut.  Il  étoit 
du  devoir  de  Dona   Beatrix  de 
pourfuivre  en  Juftice  le  meurtrier 
de  fbn  frere  ;  cependant  elle  né- 
gligea cette  pourfuite  pour  don- 
ner le  temps  à  Don  Jacinte  ,  d'at- 
taquer le  Chevalier  de  faint  Jac- 
ques. Ce  qui  prouve  bien  que  les 
femmes  n'ont  point  de  fi  cher  in- 
térêt que   celui  de   leur  beauté. 
C'ell  ainfi  qu'en  ufe  Pallas ,  lors 
qu'Ajax  a  violé   Caffandre.    La 
Déefle  ne  punit  point  à  l'heure- 
même  le  Grec  facrilége  qui  vient 
de   profaner  Ton  Temple  ,    elle 
veut  auparavant  qu'il  contribue  à 
la  venger  du  Jugement  de  Paris. 
Mais,  hélas  !  Dona  Beatrix ,  moins 
heureufe  que  Minerve,  n'a  pa$ 
Bbij 
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goûté  le  plaifir  de  la  vengeance, 
Romarate  a  çéri ,  en  fe  battant 
contre  le  Chevalier ,  8c  le  chagrin 
qu'a  eu  cette  Dame  de  voir  Ton 
injure  impunie ,  a  troublé  fà  rai- 
fon. 

Les  deux  folles  fiiivantes ,  font 
Tayeule  d'un  Avocat  Se  une  vieil- 
le Marquife,  La  première  par  fa 
mauvaife  humeur  défoloit  fon  pe- 
tit-fils ,  qui  Ta  mife  ici  fort  hon- 
nêtement pour  s'en  débarrafTer  : 
l'autre  ,  ell  une  fernme  qui  a  tou- 
jours été  idolâtre  de  fa  beauté. 
Au  lieu  de  vieillir  de  bonne  grâce , 
elle  pleuroit  fans  ce(îè  en  voyant 
fes  charmes  tomber  en  ruine  ;  Se 
enfin,  un  jour  en  fe  confidérant 
dans  une  glace  fidelle ,  la  tête  lur 
tourna. 

Tant  mieux  pour  cette  Mar- 
quife ,  dit  Léandro.  Dans  le  dé- 
rangement où  eil  fon  efprit ,  ells 
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n'apperçoit  peut-être  plus  le  chan- 
gement que  le  temps  a  fait  en 
elle.  Non,  afTurément,  répondit 
le  Diable.  Bien  loin  de  remarquer 
à  préfent  un  air  de  vieillelTe  fur 
fon  vifage ,  Ton  teint  lui  paroît  un 
mélange  de  lys  Se  de  rofes  :  Elle 
voit  autour  d'elle  les  grâces  Se  les 
amours  ;  en  un  mot ,  elle  croit 
être  la  DéelTe  Vénus.  Hé  bien, 
répliqua  l'Ecolier,  n'eft-elle  pas 
plus  heureufe  d'être  folle ,  que  de 
fe  voir  telle  qu'elle  eft?  Sans  dou- 
t^ ,  repartit  Afmodée.  Oh  ça ,  il 
ne  nous  relie  plus  qu'une  Dame 
à  obferver ,  c'eil  celle  qui  habite 
la  dernière  loge.  Se  que  le  fom- 
meil  vient  d'accabler,  après  trois 
jours  Se  trois  nuits  d'agitation.  Ce  il 
Dona  Emerenciana.  Examinez- 
la  bien.  Qu'en  dites-vous  ?  Je  la 
trouve  fort  belle  ,  répondit  Zam- 
bullo.  Quel  dommage  !  faut  -  il 
Bbiij 
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qu'une  fi  charmante  perfonne  foît 
infenfée  l  Par  quel  accident  elt- 
elle  réduite  en  cet  état  ?  Ecoutez- 
moi  avec  attention  ,  repartit  le 
Boiteux  ;  vous  allez  entendre 
l'hiltoire  de  Ton  infortune. 

Dona  Emerenciana,  fille  uni- 
que de  Don  Guillem  Stephani , 
vivoit  tran<^uille  a  Siguença  dans 
la  maifon  de  Ton  père  ,  lorfque 
Don  Kimen  de  Lizana  vint  trou- 
bler fbn  repos  par  les  galanteries 
qu'il  mit  en  ufage  pour  lui  plaire. 
Elle  ne  fe  contenta  pas  d'être  {qr^ 
fibie  aux  foins  de  ce  Cavalier; 
elle  eut  la  foibleiTe  de  fe  prêter 
aux  rufcs  qu'il  employa  pour  lui 
parler,  &  bien- tôt  elle  lui  donna 
û,  foi  en  recevant  la  fîenne. 

Ces  deux  amans  étoient  d'une 
égale  naiflance  ;  mais  la  Dame 
pouvoit  pafTèr  pour  un  des  meil- 
leurs partis  d'Efpagne ,  au  lieu 
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que  Don  Kimcn  n'étoit  qu'un  ca- 
det. Il  y  avoit  encore  un  autre 
obllacle  à  leur  union ,  Don  Guil- 
km  hailTbit  la  famille  des  Lizana. 
Ce  qu'il  ne  faifoit  que  trop  connoî- 
tre  ,  par  Tes  difcours  ,  quand  on  la 
mettoit  devant  lui  flir  le  tapis.  Il 
fembloit  même  avoir  plus  d'aver- 
lîon  pour  Don  Kimen  que  pour 
tout  le  rel^e  de  fa  race.  Emeren- 
ciana  vivement  affligée  de  voir 
fon  père  dans  cette  difpofition ,  en 
concevoit  pour  fon  amour  ,  un 
trille  préfâge.  Elle  ne  lailTa  pour- 
tant pas ,  à  bon  compte ,  de  s'a- 
bandonner à  fon  penchant,  &  d'a- 
voir des  entretiens  fecrets  avec 
Lizana  ,  qui  s'introduifoit  ,  de 
temps  en  temps  ,  chez  elle  la  nuit 
par  le  miniltere  d'une  foubrette. 

Il  arriva ,  une  de  ces  nuits ,  que 
Don  Guillem ,  qui  par  haiard  étoit 
éveillé  lorfque  le  galant  entra  dans 
B  b  iiij 
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fà  maifon  ;,  crut  entendre  quelque 
bruit  dans  l'appartement  de  fa  fil- 
le, peu  éloigné  du  ficn.  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  inquié- 
ter un  père  auffi  défiant  que  lui. 
Néanmoins  ,  tout  fbupçonneux 
qu'il  étoit  ,  Emerenciana  tenoit 
une ,  conduite  fi  adroite  ,  qu'il  ne 
fe  doutoit  nullement  de  fon  intel- 
ligence avec  Don  Kimen;  mais 
n'étant  pas  un  homme  à  poulTer  la 
confiance  trop  loin ,  il  fe  leva  tout 
doucement  de  fon  lit ,  alla  ouvrir 
une  fenêtre  qui  donnoit  fiir  la  rue , 
Se  eut  la  patience  de  s'y  tenir  juf- 
qu'à  ce  qu'il  vît  defcendre  d'un 
balcon  par  une  échelle  de  foye , 
Lizana,  qu'il  reconnut  à  la  clarté 
de  la  Lune. 

Quel  fpeélacle  pour  Stephani , 
pour  le  plus  vindicatif  Se  le  plus 
barbare  mortel  qu'ait  jamais  pro- 
duit la  Sicile  où  il  avoit  pris  naîA 
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fance  !  Il  ne  céda  point  d'abord  à 
fa  colère  ,  Se  n'eut  garde  de  faire 
un  éclat  qui  auroit  pu  dérober  à 
fes  coups  la  principale  Vi6lime 
que  fon  reflentiment  demandoit. 
Il  fe  contraignit  8c  attendit  que  fa 
fille  tut  levée  le  lendemain  pour 
entrer  dans  Ton  appartement.  Là, 
le  voyant  feul  avec  elle ,  Se  la  re- 
gardant avec  des  yeux  étincelans 
de  fureur  ,  il  lui  dit  :  Mallieureu- 
fe  !  qui ,  malgré  la  noblefle  de  ton 
fang ,  n'as  pas  honte  de  commet- 
tre des  aftions  infâmes ,  prépare- 
toi  À  fouffrir  un  julle  châtiment. 
Ce  fer,  ajoûta-t-il,  en  tirant  de 
fon  feing  un  poignard ,  ce  fer  va 
t'oter  la  vie ,  fi  tu  ne  confelTes  la 
vérité.  Nomme  -  moi  l'audacieux 
qui  ell:  venu  cette  nuit  deshonorer 
ma  maifbii. 

Emerenciana   demeura   toute 
interdite ,  Se  fi  troublée  de  cette 
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menace ,  qu'elle  ne  put  proféref 
une  parole.  Ah .'  miférable  ,  pour- 
fuivit  le  père ,  ton  filence  &  ton 
trouble  ne  m'apprennent  que  trop 
ton  crime.  Eh  1  t'imagines-tu ,  fille 
indigne  de  moi ,  que  j'ignore  ce 
qui  fe  pafTe  ?  J'ai  vu  cette  nuit  le 
téméraire.  J'ai  reconnu  Don  Ki- 
men.  Ce  n'eût  pas  été  affez  de 
recevoir  la  nuit  un  Cavalier  dans 
ton  appartement ,  il  falloit  encore 
que  ce  Cavalier  fût  mon  plus  grand 
ennemi.  Mais  fcachons  jufqu'à 
quel  point  je  fuis  outragé.  Parle 
fans  déguifement;  ce  n'eft  que  par 
ta  fincérité,  que  tu  peux  éviter  la 
mort. 

La  Dame ,  à  ces  derniers  mots , 
concevant  quelque  espérance  d'é- 
chaper  au  fort  funelle  qui  la  me- 
naçoit,  perdit  une  partie  de  fà 
frayeur ,  &  répondit  à  Don  Guil- 
km  ;  Seigneur,  je  n'ai  pu  me  dé- 
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fendre  d'écouter  Lizana.  Mais  je 
prens  le  Ciel  à  témoin  de  la  pu- 
reté de  fes  fentimens.  Comme  il 
fçait  que  vous  hailTez  fa  famille, 
il  n'a  point  encore  ofé  vous  de- 
mander votre  aveu  ;   &  ce  n'ell: 
que  pour  conférer  enfemble  fur 
les  moyens  de  l'obtenir  ,  que  je 
lui  ai  permis  quelquef3is  de  s'in- 
troduire ici.  Eh  !  de  quelle  per- 
fbnne ,   répliqua  Stephani  ,  vous 
fei*vez  -  vous  l'un  Se  l'autre  pour 
faire  tenir  vos  lettres  l  C'ell ,  re- 
partit fà  fille  ,  un  de  vos  Pages  > 
qui  nous  rend  ce  fervice.  Voilà , 
reprit  le  père ,  tout  ce  que  je  vou- 
lois  fçavoir.  Il  s'apt  préfentement 
d'exécuter  le  deffein  que  j'ai  for- 
mé. Là-deiîus ,  toujours  la  dague 
à  la  main,  il  lui  fit  prendre  du 
papier  &  de  Tencre  ,  &  l'obligea 
d'écrire  à  fbn  Amant,  ce  billet 
qu'il  lui  dicla  lui-mênie  ; 
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Cher  Epoux  ,  feul  délice  de  ma 
vie  ,  je  vous  ave'nis  que  mon  père 
vient  de  partir  tout- à-V  heure  pour  fa 
Terre,  d'oîi  il  ne  reviendra  que  de- 
main. Profitez  de  Voccafwn.  Je  me 
flatte  que  vous  attendrez  la  nuit  ave-c 
autant  d'impatience  que  moi. 

Après  qu'Emerenciana  eut  écrit 
Zc  cacheté  ce  billet  perfide ,  Don 
Guiilem  lui  dit  :  fais  venir  le  Page 
qui  s'aquitte  fi  bien  de  l'emploi 
dont  tu  le  charges  ,  Se  lui  ordonne 
de  porter  ce  papier  à  Don  Kimen; 
mais  n^efpere  pas  me  tromper.  Je 
vais  me  cacher  dans  un  endroit 
de  cette  chambre  ,  d'où  je  t'obfèr- 
verai  quand  tu  lui  donneras  cette 
commifllon;  &  fi  tu  lui  dis  un 
mot ,  ou  lui  fais  quelque  figne , 
qui  lui  rende  le  meflage  fufpecl , 
je  te  plongerai  auffi-tôt  le  poi- 
gnard dans  le  cœur.  Emerenciana 
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ConnoifToit  trop  fon  père  ,  pour 
ofer  lui  défobéir.  Elle  remit  le 
billet ,  comme  à  l'ordinaire  ,  entre 
les  mains  du  Page. 

Alors  Stephani  rengaina  la  da- 
gue ;  mais  il  ne  quitta  point  fa 
fille  de  toute  la  journée  :  il  ne  la 
lailTa  parler  à  perfonne  en  parti- 
culier ,  &  fit  fi  bien  que  Lizana 
ne  put  être  averti  du  piège  qu'on 
lui  tendoit.  Ce  jeune  hom.me  ne 
manqua  donc  pas  de  fe  trouver  au 
rendez -vous.  A  peine  fiit-il  dans 
la  maifon  de  fa  maîtreiTe ,  qu'il  fe 
fentit   tout-à-coup  faifi  par  trois 
hommes  des  plus  vigoureux,  qui 
le  défarmerent ,  fans  qu'il  pût  s'en 
défendre  ,  lui   mirent  un    linge 
dans  la  bouche  pour  l'empêcher 
de  crier,  lui  bandèrent  les  yeux, 
3c  lui  lièrent  les  mains  derrière  le 
dos.  En  même  temps,  ils  le  por- 
tèrent, en  cet  état,  dans  un  car-« 
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rolfe  préparé  pour  cela ,  Se  dans 
lequel  ils  montèrent  tous  trois , 
pour  mieux  répondre  du  Cavalier, 
qu'ils  conduifirent  à  la  Terre  de 
Stephani  ,  fituée  au  Village  de 
Miédes  ,  à  quatre  petites  lieues 
de  Siguença.  Don  Guillem  partit 
un  moment  après  dans  un  autre 
carroffe  avec  fa  iille ,  deux  fem- 
mes de  chambre,  &  une  Duègne 
rébarbative  ,  qu'il  avoit  fait  venir 
chez  lui  Faprès-dînée ,  &  prife  à 
fon  fervice.  Il  emmena  auffi  tout 
le  relie  de  fes  gens ,  à  la  réferve 
d*un  vieux  domettique  qui  n'avoit 
aucune  connoifîànce    du  ravifle- 
ment  de  Liza^a. 

Ils  arrivèrent  tous  avant  le  jour 
à  Miédes.  Le  premier  foin  du  Sei* 
gneur  Stephani,  fut  de  faire  en- 
fermer Don  Kimen  dans  une  cave  ' 
voûtée,  qui  recevoit  une  foibie 
lumière  par  un  foûpirail  û  étroit , 
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qU*un  homme  n'y  pouvoit  paflèr. 
Il  ordonna  enfuite  à  Julio,  fbn 
valet  de  confiance  ,  de  donner , 
pour  toute  nourriture  au  prifon- 
nier,  du  pain  &  de  Teau  ;  pour 
lit ,  une  botte  de  paille ,  Se  de  lui 
dire  chaque  fois  qu'il  lui  porte roit 
à  manger  :  Tiens ,  lâche  fubor- 
neur  ,  voilà  de  quelle  manière 
Don  Guillem  traite  ceux  qui  font 
allez  hardis  pour  Toftenfer.  Ce 
cruel  Sicilien  n'en  ufa  pas  moins 
durement  avec  fà  fille  ;  il  l'empri- 
:{bnna  dans  une  chambre  qui  n'a- 
voit  point  de  vue  fur  la  campagne  , 
lui  ôta  fes  femmes  Se  lui  donna 
pour  Geôlière  la  Duègne  qu'il 
avoit  choifie  ,  Duègne  fans  égale , 
pour  tourmenter  les  filles  commi- 
ses à  fa  garde. 

,  Il  difpofà  donc  ainfi  des  deux 
amans.  Son  intention  n'étoit  pas 
de  s'en  tenir  la.  Il  avoit  réfolu  de 
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fe  défaire  de  Don  Kimen  ;  mais 
il  vouloir  tâcher  de  commettre  ce 
crime  impunément ,  ce  qui  paroiA 
foit  aflez  difficile.  Comme  il  s*é- 
toit  fervi  de  fes  valets  pour  enle- 
ver ce  Cavalier ,  il  ne  pouvoit 
pas  fe  flatter  qu'une  aclion  fçûe 
de  tant  de  monde  demeureroit 
toujours  fecrette.  Que  faire  donc 
pour  n'avoir  rien  -à  démêler  avec 
ia  Juîtice  ?  Il  prit  fon  parti  en 
grand  fcélérat  :  Il  alTèmbla  tous 
ûs  complices  dans  un  corps  de 
logis  féparé  du  Château.  Il  leur 
témoigna  combien  il  étoit  fatisfait 
de  leur  zélé,  Se  leur  dit^  que  pour 
le  reconnoître  ,  il  prétendoit  leur 
donner  une  bonne  fbmme  d'argent 
après  les  avoir  bien  régalés.  Il  les 
fit  afleoir  à  une  table;  èc  au  milieu 
du  fellin  ,  Julio  les  empoifbnna 
par  Ton  ordre.  Enfuite  le  maître  Se 
le  valet  mirent  le  feu  au  corps  de 
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logis  ;  Se  avant  que  les  flàmes 
pullent  attirer  en  cet  endroit  les 
habitans  du  Village  ,  ils  alTalTme- 
rent  les  deux  femmes  de  chambre 
d'Emerenciana  ,  Se  le  petit  Page 
dont  j'ai  parlé.  Puis  ils  jetterent 
leurs  cadavres  parmi  les  autres. 
Bien-tôt  le  corps  du  logis  fut  en- 
flàmé  <Sc  réduit  en  cendres ,  mal- 
gré les  efforts  que  les  payfans  des 
environs  tirent  pour  éteindre  l'em- 
brafement.  Il  falloit  voir  pendant 
ce  temps -là  les  démonArations  de 
douleur  du  Sicilien.  Il  paroillbit 
inconfolable  de  la  perte  de  Tes 
domeftiques. 

S'étant  de  cette  manière  aflliré 
de  la  difcrétion  des  gens  qui  au- 
roient  pu  le  trahir ,  il  dit  à  fon 
confident  :  Mon  cher  Julio ,  je  fuis 
maintenant  tranquille  ,  Se  je  pour- 
rai ,  quand  il  me  plaira ,  ôter  la 
vie  à  Don  Kimen.  Mais  avant  que 

Tom.  I,  Sec.  Part,  C  c 
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je  l'immole  à  mon  honneur  ,  je 
veux  jouir  du  doux  contentement 
de  le  faire  foufirir.  La  mifere  8c 
l'horreur  d'une  longue  prifon  fe- 
ront plus  cruelles  pour  lui  que  la 
mort.  Véritablement  Li^ana  dé- 
ploroit  fans  ceiTe  fon  malheur ,  8c 
s'attendant  à  ne  jamais  fortir  de  la 
cave ,  il  fouhaitoit  d'être  délivré 
de  fes  peines  par  un  prompt  tré- 
pas. 

Mais  c'étoit  en  vain  que  Ste- 
phani  eipéroit  avoir  Feiprit  en  re- 
pos après  l'exploit  qu'il  venoit  de 
faire.  Une  nouvelle  inquiétude 
vint  l'agiter  au  bout  de  trois  jours, 
11  craignoit  que  Julio  en  portant 
à  manger  au  prifonnier  ,  ne  fê 
laiffàt  gagner  par  des  promelles  ^ 
Se  cette  crainte  lui  fit  prendre  la 
réfblution  de  hâter  la  perte  de 
l'un  Se  de  brûler  enfuite  la  cer- 
velle à  l'autre  d'un  coup  de  piA 
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tolet.  Julio  de  Ton  côté  n'étoit  pas 
^ns  défiance;  Se  jugeant  que  fon 
maître ,  après  s'être  défait  de  Don 
Kimen,  pourroit  bien  le  fâcri- 
fier  auflTi  à  fa  fureté,  conçut  le 
deffein  de  fe  fauver  une  belle  nuit 
avec  tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  la 
maifbn  de  plus  facile  à  emporter. 

Voilà  ce  que  ces  deux  honnê- 
tes gens  méditoient  chacun  en  fon 
petit  particulier,  lorfqu'un  jour  ils 
furent  fiirpris  l'un  &  l'autre  à 
cent  pas  du  Château ,  par  quinze 
ou  vingt  archers  de  la  Sainte  Her- 
mandad  ,  qui  les  environnèrent 
tout-à-coup ,  en  criant  àa  par  h 
Roi  Se  la  Jufti:e.  A  cette  vue ,  Don 
Guillem  pâlit  &  fe  troubla.  Néan- 
moins ,  faifant  bonne  contenance, 
il  demanda  au  Commandant  à  qui 
il  en  vouloir  ?  A  vous-même  ,  lui 
répondit  l'Officier.  On  vous  ac- 
cufe  d'avoir  enlevé  Don  Kimen 
G  c  i j 
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de  Lizana.  Je  fuis  chargé  de  faire 
dans  ce  Château  une  exacte  re- 
cherche de  ce  Cavalier,  &  de 
m'afTurer  même  de  votre  perfonne. 
Stephani ,  par  cette  réponfe ,  per- 
suadé qu'il  étoit  perdu ,  devint  fu- 
rieux. Il  tira  de  fes  poches  deux 
piilolets  ,  dit  qu'il  ne  fouffriroit 
point  qu'on  vifitât  fa  maifon  ,  Se 
qu'il  alloit  cafler  la  tête  au  Com- 
mandant, s'il  ne  fe  retiroitpromp- 
tement  avec  fa  troupe.  Le  Chef 
de  la  Sainte  Confrairie  méprifant 
la  menace ,  s'avança  {îir  le  Sici- 
lien ,  qui  lui  lâcha  un  coup  de 
piilolet  &  le  bleiTa  au  vifage.  Mais 
cette  bleiHire  coûta  bien-tôt  la  vie 
au  téméraire  qui  i'avoit  faite  ;  car 
deux  ou  trois  archers  firent  feu 
fur  lui  dans  le  moment,  &  le  jet- 
terent  par  terre ,  tout  roide  mort , 
pour  venger  leur  Officier.  A  l'é- 
gard de  Julio  5  il  fe  lailTa  prendre 


t  OIT  EUX.         jop 

fans  réfirtance  ;  &  il  ne  -fut  pas 
befoin  de  l'interroger  poui*  fçavoir 
de  lui  Cl  Don  Kimen  étoit  dans  le 
Château.  Ce  valet  avolia  tout  ; 
mais  voyant  fbn  maître  fans  vie  , 
il  le  chargea  de  toute  Finiqulté. 

Enfin ,  il  mena  le  Commandant 
Se  fes  archers  à  la  cave ,  où  ils 
trouvèrent  Lizana  couché  fur  la 
paille  ,  bien  lié  Se  garotté.  Ce 
malheuieux  Cavalier  qui  vivoit 
dans  une  attente  continuelle  de 
la  mort  ,  crut  que  tant  de  gens 
armés  n'entroient  dans  fa  prifon  , 
que  pour  le  faire  mourir,  &  il 
fut  agréablement  {lirpris  d'appren- 
dre,- que  ceux  qu'il  prenoit  pour 
fes  boureaiix  étoient  fes  libéra-^ 
teurs.  Après  qu'ils  l'eurent  délié 
Se  tiré  de  la  cave ,  il  les  remercia 
de  fa  délivrance ,  Se  leur  deman- 
da comment  ils  avoient  fçû  qu'il 
étoit  prifonnier  dans  ce  Château,  ' 
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C'etl,  lui  dit  le  Commandant,  ce 
que  je  vais  vous  conter  en  peu  de 
mots. 

La  nuit  de  votre  enlèvement , 
pourfuiyit  -  il ,  un  de  vos  raviir- 
feurs ,  qui  avoit  une  amie  à  deux 
pas  de  chez  Don  Guillem ,  étant 
allé  lui  dire  adieu ,  avant  fbn  dé-^ 
part  pour  la  campagne ,  eut  l'in- 
difcrétion  de  lui  révéler  le  projet 
de  Stephani.  Cette  fem.me  garda 
le  fecret  pendant  deux  ou  trois 
jours;  mais  comme  le  bruit  de 
l'incendie  arrivé  à  Miédes  ,  ie  ré-* 
pandit  dans  la  Ville  de  Siguehça , 
Se  qu'il  parut  étrange  à  tout  le 
monde ,  que  les  domelKques  du 
Sicilien  eulTent  tous  péri  dans  ce 
malheur ,  elle  Te  mit  dans  l'efprit , 
que  cet  embrafêment  devoit  être 
l'ouvrage  de  Don  Guillem.  Ainfi, 
pour  venger  fon  amant ,  elle  alla 
trouver  le  Seigneur  Don  Felis 
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votre  père.  Se  lui  dit  tout  ce 
qu'elle  fçavoit.  Don  Félix  effrayé 
de  vous  voir  a  la  merci  d'un  hom- 
me capable  de  tout ,  mena  la  fem- 
me chez  le  Corrégidor,  qui ,  après 
l'avoir  écoutée,  ne  douta  point  que 
Stephani  n'eût  envie  de  vous  faire 
fouffrir  de  long  Se  cruels  tourmens. 
Se  ne  fut  le  diabolique  auteur  de 
l'incendie.  Ce  que  voulant  appro- 
fondir ,  ce  Juge  m'a  ce  matin  en- 
voyé ordre ,  à  Retortillo  ou  je  fais 
ma  demeure  ,  de  monter  à  cheval 
Se  de  me  rendre  avec  ma  brigade 
à  ce  Château ,  de  vous  y  cher- 
cher Se  de  prendre  Don  Guillera 
mort  ou  vif  Je  me  fuis  heureu- 
fement  acquitté  de  ma  commif^ 
fion  pour  ce  qui  vous  regarde. 
Mais  je  fuis  fâché  de  ne  pouvoir 
conduire  à  Siguença  le  coupable 
vivant.  Il  nous  a  mis ,  par  fa  ré- 
fiilance  ,  dans  la  nécedké  de  \s 
tuer. 
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L'Officier  ayant  parlé  de  Cette 
forte  ,  dit  a  Don  Kimen  ;  Sei- 
gneur Cavalier ,  je  vais  dreiTer  un 
procès  verbal  de  tout  ce  qui  vient 
de  fe  palîer  ici,  après  quoi' nous 
partirons  pour  fatisfaire  Timpa- 
tience  que  vous  devez  avoir  de 
tirer  votre  famille  de  l'inquiétude 
que  vous  lui  caufez.  Attendez , 
Seigneur  Commandant  ,  s'écria 
Julio  dans  cet  endroit  ,  je  vais 
vous  fournir  une  nouvelle  matière 
pour  grofïir  votre  procès  verbal. 
Vous  avez  encore  une  autre  per- 
fbnne  prifonniere  à  mettre  en  li- 
berté. Dona  Emerenciana  eft  en- 
fermée dans  une  chambre  obfcure 
où  une  Duègne  impitoyable  lui 
tient  fans  celTe  des  difcours  mor- 
tifians  5c  ne  la  laiîTe  pas  un  mo- 
ment en  repos.  O  Ciel  i  dit  Li- 
zana,  le  cruel  Stephani  ne  s'eit 
donc  pas  cont-enté  d'exercer  fur 

moi 
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mol  Ta  barbarie  ;  Allons  promp- 
tement  délivrer  cette  Dame  in- 
fortunée de  la  tyrannie  de  ia  Gou- 
vernante. 

Là-delTus,  Julio  mena  le  Com- 
mandant Se  Don  Kimen ,  fuivis 
de  cinq  ou  fix  archers  ,  a  la  cham- 
bre qui  fervoit  de  prifon  à  la  fille 
de  Don  Guillem.  Ils  frappèrent 
à  la  porte,  &  la  Duègne  vint 
ouvrir.  Vous  concevez  bien  le 
plaifir  que  Lizana  fe  faifoit  de 
revoir  fa  maîtrelle  ,  après  avoir 
défefpéré  de  la  pofféder.  Il  fen- 
toit  renaître  fon  eipérance ,  ou 
plutôt  il  ne  pouvoit  douter  de 
fon  bonheur  ,  puifque  la  feule 
perfonne  qui  étoit  en  droit  de 
s'y  oppofer  ,  ne  vivoit  plus.  Dès 
qu'il  apperçut  Emerenciana  ,  il 
courut  fe  jetter  à  fes  pieds  ;  mais 
qui  pourroit  exprimer  la  douleur 
dont  il  fut  faifi ,  lorfqu'au  lieu  de 
Tom,  I.  Sëc  Part.  D  d 
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trouver  une  amante  difpofée  I 
répondre  à  fes  transports ,  il  ne 
vit  qu'une  Dame  hors  de  fon  bon 
fens  ?  En  effet ,  elle  avoit  été  tant 
tourmentée  par  la  Duègne ,  qu'el- 
le en  étoit  devenue  folle.  Elle  de- 
meura quelque  temps  rêveufe  , 
puis  s'imaginant  tout-à-coup  être 
la  belle  Angélique  ,  affiégée  par 
les  Tartares  dans  la  forterefle 
d*Albraque ,  elle  regarda  tous  les 
hommes  qui  étoient  dans  fa  cham- 
bre com-me  autant  de  Paladins  qui 
venoient  à  fbn  fecours.  Elle  prit 
le  Chef  de  la  Sainte  Confrairie 
pour  Roland  ;  Lizana  pour  Bran- 
dimart  ,  Julio  pour  Hubert  du 
Lyon  ;  Se  les  Archers ,  pour  An- 
tifort ,  Clarion  ,  Adrien ,  Se  les 
deux  fils  du  Marquis  Olivier.  Elle 
les  reçut  avec  beaucoup  de  poli- 
tefîè ,  &  leur  dit  :  Braves  Cheva- 
liers ,  je  ne  crains  plus  à  l'heure 
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<ju'il  eft ,  l'Empereur  Agrican ,  ni 
la  Reine  Marphife  ;  votre  valeur 
ell  capable  de  me  défendre  contre 
tous  les  guerriers  de  l'Univers. 

A  ce  difcours  extravagant  , 
r  Officier  &  Tes  Archers  ne  purent 
s'empêcher  de  rire.  Il  n'en  fut  pas 
de  même  de  Dom  Kimen  ;  vive- 
ment affligé  de  voir  fà  Dame  dans 
une  n  trille  fituation  pour  l'amour 
de  lui ,  il  penfa  perdre  ,  à  fon 
tour ,  le  jugement.  Il  ne  laiflà  pas 
toutefois  de  fe  flatter,  qu'elle  re- 
prendroit  Pufâge  de  fà  raifbn  ;  & 
dans  cette  eipérance  :  Ma  chère 
Emerenciana,  lui  dit -il  tendre- 
ment, reconnoiffez  Lizana.  Rap- 
peliez votre  efprit  égaré.  Appre» 
nez  que  nos  malheurs  font  finis. 
Le  Ciel  ne  veut  pas ,  que  deux 
cœurs  qu'il  a  joints  foient  féparés  ; 
&  le  père  inhumain  qui  nous  a  fi 
mal  traités ,  ne  peut  plus  nous  être 
contraire.  D  d  ij 
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La  réponfe  que  fit  à  ces  paro- 
les la  fille  du  Roi  Galafron ,  fut 
encore  un  difcours  adrelTé  aux 
vaillans  défenfeurs  d'Albraque  , 
qui  poiu'  le  coup  n'en  rirent  point. 
Le  Commandant  même ,  quoi- 
que très-peu  pitoyable  de  fbn  na- 
turel ,  fentit  quelques  mouvemens 
de  compaffion ,  &  dit  à  Don  Ki- 
men ,  qu'il  voyoit  accablé  de  dou- 
leur :  Seigneur  Cavalier,  ne  dé- 
felpérez  point  de  la  guérifon  de 
^otre  Dame.  Vous  avez  àSiguen- 
ça  des  Doéleurs  en  Médecine  qui 
pourront  en  venir  à  bout  par  leurs 
remèdes.  Mais  ne  nous  arrêtons 
cas  ici  plus  long-temps.  Vous; 
Seigneur  Hubert  du  Lyon ,  ajoû- 
ta-t-il ,  en  parlant  à  Julio  ,  vous 
qui  fçavez  où  font  les  écuries  de 
ce  Château ,  menez-y  avec  vous 
Antifort  Se  les  deux  fils  du  Mar- 
i^uis  Olivier.  ChoifiiTez  les  meil- 
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leurs  courfiers  Se  les  mettez  au 
char  de  la  Princelle.  Je  vais  pen- 
dant ce  temps -là  drefïer  mon  pro- 
cès verbal. 

En  difant  cela,  il  tira  de  fes 
poches  une  écritoire  &  du  papier; 
&  après  avoir  écrit  tout  ce  qu'il 
voulut ,  il  préfenta  la  main  à  An- 
gélique ,  pour  Faider  à  defcendre 
dans  la  cour ,  où  par  les  foins  des 
Paladins  ,  il  fe  trouva  un  carrofîe 
à  quatre  mules,  prêt  à  partir.  Il 
monta  dedans  avec  la  Dame  8c 
Don  Kimen  ;  &  il  y  fit  entrer 
auITi  la  Duègne ,  dont  il  jugea  que 
le  Corrégidor  feroit  bien-aife  d'a- 
voir la  dépofition.  Ce  n'eft  pas 
tout  :  Par  ordre  du  Chef  de  la 
brigade ,  on  chargea  de  chaînes 
Julio ,  &  on  le  mit  dans  un  autre 
carrolTe  auprès  du  corps  de  Don 
Guillem.  Les  archers  remontèrent 
enfiiite  fur  leurs  chevaux  ;  après 
Dd  iij 
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quoi ,  ils  prirent ,  tous  enfemble  , 
la  route  de  Siguença. 

La  fille  de  Stephani  dit  en  che- 
min mille  extravagances ,  qui  fu- 
rent autant  de  xoups  de  poignard 
pour  fbn  amant.  Il  ne  pouvoit, 
fans  colère,  envifager  la  Duègne  : 
C'eil:  vous  cruelle  vieille  ,  lui  di- 
fbit-il  ,  c'ell  vous  ,  qui  par  vos 
perfécutions  avez  pouiTé  à  bout 
Emerenciana  ,  &  troublé  Ton  eA 
prit.  La  Gouvernante ,  fe  jullifioit 
d'un  air  hypocrite^  &  donnoit  tout 
le  tort  au  défunt.  C/qÙ.  au  feul 
Don  Guillem ,  répondoit  -  elle , 
qu'il  faut  imputer  ce  malheur.  Ce 
père ,  trop  rigoureux  ,  venoit  cha- 
que jour  effi-ayer  fa  fille  par  des 
menaces  qui  l'ont  fait  enfin  deve- 
nir folle. 

En  arrivant  à  Siguença ,  le 
Commandant  alla  rendre  compte 
de  facommiffion  au  Corrégidor, 
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qui,  furie  champ,  interrogea  Julio 
&  la  Duègne ,  Se  les  envoya  dans 
les  prifons  de  cette  Ville  ,  où  ils 
font  encore.  Ce  Juge  reçut  aufïï 
la  dépofition  de  Lizana ,  qui  prit 
enfuite  congé  de  lui  pour  fe  re- 
tirer chez  fbn  père ,  où  il  fit  flic- 
céder  la  joie  à  la  trillelle  Se  à  Tin- 
quiétude.  Pour  Dona  Emeren- 
ciana ,  le  Corrégidor  eut  foin  de  la 
faire  conduire  à  Madrid ,  où  elle 
avoir  un  oncle  du  côté  maternel. 
Ce  bon  parent ,  qui  ne  deman- 
doit  pas  mieux  que  d^avoir  l'ad- 
miniltration  du  bien  de  fà  nièce, 
fut  nommé  ion  Tuteur.  Comme 
il  ne  pouvoit  honnêtement  fe  dif- 
penfer  de  paroître  avoir  envie 
qu'elle  guérit ,  il  eut  recours  aux 
plus  fameux  Médecins  ;  mais  il 
n'eut  pas  flijet  de  s'en  repentir  ; 
car  après  y  avoir  perdu  leur  la- 
D^iiij 
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tin ,  ils  déclarèrent  le  mal  incura- 
ble. Sur  cette  décifion ,  le  Tuteur 
n'a  pas  manqué  de  faire  enfermer 
ici  la  pupile ,  qui  fuivant  les  ap- 
parences,  y  demeurera  le  relie 
de  fes  jours. 

La  trifte  deftinée .,  s'écria  Don 
Cléofas  .'  J'en  fliis  véritablement 
touché.  Dona  Emerenciana  mé- 
ritoit  d'être  plus  heureufe.  Et 
Don  Kimen  ,  ajoûta-t-il ,  qu'ell- 
il  devenu  ?  Je  fuis  curieux  de 
f^ avoir  quel  parti  il  a  pris.  Un 
fort  raifonnable  ,  repartit  Afrno- 
dée.  Quand  il  a  vu ,  que  le  mal 
étoit  fans  remède ,  il  eil  allé  dans 
la  nouvelle  Efpagnp  ;  il  efpere 
qu'en  voyageant  il  perdra  peu  à 
peu ,  le  fouvenir  d'une  Dame  que 
fa   raifon   8c  fbn  repos   veulent 

qu'il  oublie 

JVlsis ,  pourfùivit  le  Diable ,  après 
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vous  avoir  montré  les  foux  qui 
{ont  enfermés ,  il  faut  que  je  vous 
en  falTe  voir  ,  qui  mériteroient 
de  Têtre. 
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CHAPITRE    X. 

Dont  la  inattere   efi  inéptnfabîe* 

REGARDONS  du  côté  de  la 
Ville ,  Se  à  mefure  que  je  dé- 
couvrirai des  fujets  dignes  d'être 
îTiis  au  nombre  de  ceux  qui  font 
ici ,  je  vous  en  dirai  le  caradere. 
J'en  vois  déjà  un  que  je  ne  veux 
pas  laifler  échaper.  C'eft  un  nou- 
veau marié.  Il  y  a  huit  jours 
que,  fur  le  rapport  qu'on  lui  fit 
des  coquetteries  d*une  Avantu- 
riere  qu'il  aimoit  ,  il  alla  chez 
elle  plein  de  fureur ,  briià  une  par- 
tie de  fes  meubles ,  jetta  les  au- 
tres par  les  fenêtres ,  &  le  len- 
demain il  l'époufa.  Un  homme 
de  la  forte ,  dit  Zambullo ,  mé- 
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rîte  afllirément  la  première  place 
vacante  dans  cette  maifon. 

Il  a  un  voifin ,  reprit  le  Boiteux , 
que  je  ne  trouve  pas  plus  fage  que 
lui.  C'ell  un  garçon  de  quarante- 
cinq  ans ,  qui  a  dequoi  vivre  8c  qui 
veut  fe  mettre  au  fervice  d'un 
Grand.  J'apperçois  la  veuve  d'un 
Jurifconfulte.  La  bonne  Dame  a 
douze  luftres  accomplis.  Son  mari 
vient  de  mourir.  Elle  veut  fe  reti- 
rer dans  un  Couvent ,  afin ,  dit- 
elle  ,  que  fa  réputation  foit  à  l'abri 
de  la  médifance. 

Je  découvre  aufll  deux  pucel- 
les,  ou  pour  mieux  dire,  deux  filles 
de  cinquante  ans.  Elles  font  des 
vœux  au  Ciel  pour  qu'il  ait  la 
bonté  d'appeller  leur  père  qui  les 
tient  enfermées  comme  des  mi- 
neures. Elles  efpérent  qu'après  fa 
mort  elles  trouveront  de  jolis 
hommes  qui  les  épouferont  par 
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inclination.  Pourquoi  non  ,  dit 
l^Ecolier  ?  Il  y  a  des  hommes  d'un 
goût  fi  bifàrre .'  J'en  demeure  d'ac- 
cord ,  répondit  Afmodée.  Elles 
peuvent  trouver  des  époufeurs , 
mais  elles  ne  doivent  pas  s'en 
flatter.  C'eft  en  cela  que  confitle 
leur  folie. 

Il  n'y  a  point  de  pays  où  les 
femmes  fe  rendent  jullice  flir  leur 
ûge.  Il  y  a  un  mois,  qu'a  Paris,  une 
fille  de  quarante-huit  ans  ,  8c  une 
femme  de  fbixante-neuf,  allèrent 
en  témoignage  chez  un  Commif^ 
faire ,  pour  une  veuve  de  leurs 
amies  ,  dont  on  attaquoit  la 
vertu.  Le  Commifîàire  interrogea 
d'abord  la  femme  mariée  ,  &  lui 
demanda  ion  âge.  Quoiqu'elle  eût 
fon  extrait  baptillaire  écrit  fîir  fon 
front,  elle  ne  lailTà  pas  de  dire 
hardiment,  qu'elle  n'a  voit  que 
quarante  ans.   Après  qu'il   l'eut 
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interrogée ,  il  s'adrella  à  la  fille  : 
Et  vous ,  Mademoifelle ,  lui  dit- 
il  ,  quel  âge  avez-vous  ?  PalTbns 
aux  autres  quellions ,  Monfieur  le 
CommilTaire ,  lui  répondit-elle  ; 
on  ne  doit  point  nous  demander 
cela.  Vous  n'y  penfez  pas  ,  reprit- 
il.  Ignorez-"vous  qu'en  Jutlice 

Oh  !  il  n'y  a  JulHce  qui  tienne , 
interrompit  brufquement  la  lille  ; 
Eh  !  qu'importe  à  la  Jullice  de 
fçavoir  quel  âge  j'ai  ?  Ce  ne  font 
pas  fes  affaires.  Mais  je  ne  puis , 
dit-il ,  recevoir  votre  dépofition, 
fi  votre  âge  n'y  etl  pas  ;  c'eil  une 
circonAance  requife.  Si  cela  eft 
abiblument  nécdlaire  ,  repliqua- 
t-elle  ,  regardez-moi  donc  avec 
attention ,  ôc  mettez  mon  âge  en 
confcienoe. 

Le  Cdmmillaii'e  la  confidéra  8c 
fut  aflez  poli  pour  ne  marquer  que 
vingt-huit  ans.  Il  lui  demanda  en- 
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,  fuite ,  û  elle  connoilToit  la  veuvff 
depuis  long-temps.  Avant  fon  ma- 
riage ,  répondit-elle.  J'ai  donc  mal 
cotté  votre  âge ,  reprit-il ,  car  je 
ne  vous  ai  donné  que  vingt-huit 
ans ,  8c  il  y  en  a  vingt-neuf  que 
la  veuve  eft  mariée.  Hé  bien  l 
s'écria  la  fille ,  écrivez  donc  que 
j'en  ai  trente  .  J'ai  pu  à  un  an 
connoître  la  veuve.  Cela  ne  feroit 
pas  régulier,  repliqua-t-il ;  ajoû- 
tons-en  une  douzaine.  Non  pas  , 
s'il  vous  plaît ,  dit-elle  ;  tout  ce 
que  je  puis  faire  pour  contenter 
la  Juftice  c'elt  d'y  mettre  encore 
une  année;  mais  je  n'ymettrois 
pas  un  mois  avec,  quand  il  s'a- 
giroit  de  mon  honnemv-- 

Lorfque  les  deux  :  dépofantes 
furent  forties  de  chezie  Com^ 
milTaire,  la  femme  dit  à  la  fille  : 
Admirez ,  je  vous  prie ,  ce  nigaud 
qui  nous  croit  alTez-fottes  pour 
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lui  aller  dire  notre  âge  au  juile. 
C^ell  bien  affez  vraiment  qu'il 
foit  marqué  fur  les  Regillres  de 
nos  ParoilTes,  fans  qu'il  l'écrive 
encore  fur  Tes  papiers  ,  afin  que 
tout  le  monde  en  foit  intlruit. 
Ne  feroit-il  pas  bien  gracieux 
pour  nous,  d'entendre  lire  en  plein 
barreau  :  Madame  Richarde  âgée  de 
foixante  &  tant  d'années;  &  Ma- 
demoifelle  Pe)'meîle  ,  âgée  de  qua- 
rante-cinq ans  j  dépofent  telles  & 
telles  chofes.  Pour  moi  ,  je  me 
moque  de  cela.  J'ai  fupprimé 
vingt  années  à  bon  compte.  Vous 
avez  fort  bien  fait  d'en  ufer  de 
même. 

Qu'appellez-vous  de  même, 
répondit  la  fille  ,  d'un  ton  bruf- 
que  ?  Je  fuis  votre  fervante.  Je 
n'ai  tout  au  plus  que  trente-cincj 
ans.  Hé  l  ma  petite ,  répliqua  l'au* 
tre ,  d'un  air  malin ,  à  qui  le  dites* 
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vous  ?  Je  vous  ai  vu  naître  ;  je 
parte  de  long- temps.  Je  me  Sou- 
viens d'avoir  vu  votre  père.  Lorf^ 
qu'il  mourut ,  il  n'étoit  pas  jeune  , 
&  il  y  a  près  de  quarante  ans, 
qu'il  ell  mort.  Oh .'  mon  père  , 
mon  père  ,  interrompit  avec  pré- 
cipitation la  fille  irritée  de  la  fran- 
chife  de  la  femme,  quand  mon 
père  époufa  ma  mère ,  il  étoit  déjà 
fi  vieux ,  qu'il  ne  pouvoit  plus  faire 
d'enfans. 

Je  remarque  dans  une  maifbn  j 
pourfuivit  l'Eprit ,  deux  hommes 
qui  ne  font  pas  trop  raifonnables. 
L'un  eil  un  enfant  de  famille  qui 
2ie  fçauroit  garder  d'argent ,  ni 
s'en  pafTer.  Il  a  trouvé  un  bon 
moyen  d'en  avoir  toujours.  Quand 
il  eil  en  fond ,  il  acheté  des  livres , 
Se  dès  qu'il  ell  à  fèc,  il  s'en  dé- 
fait pour  la  moitié  de  ce  qu'ils  lui 
ont  coûté.  L'autre  etl  un  Peintre 
étranger 
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étranger  qui  fait  des  portraits  de 
femmes.  11  elt  habile,  il  deflTine 
corre6lement.  Il  peint  A  merveille. 
Se  attrape  la  rellemblance  ;  mais 
îl  ne  flatte  point,  Se  il  s'imagine 
qu'il  aura  la  prefle.  Inter  fiultos 
refcratuY. 

Comment  donc,  dit  l'Ecolier, 
vous  parlez  latin  l  Cela  doit  -  il 
vous  étonner  ,  répondit  le  Dia- 
ble ?  Je  parle  parfaitement  toute 
forte  de  laneues  :  Je  fçai  l'Hé- 
breu ,  le  Turc ,  l'Arabe  8c  le  Grec. 
Cependant  je  n'en  ai  pas  l'efprit 
plus  orgueilleux  ,  ni  plus  pédan- 
tefque.  J'ai  cet  avantage  fur  vos 
érudits. 

Voyez  dans  ce  grand  hôtel ,  à 
main  gauche  ,  une  Dame  malade , 
qu'entourent  plufieurs  femm.es  qui 
la  veillent.  C'eil:  la  veuve  d'un 
riche  Se  fameux  Architeéle  ,  une 
femme  entêtée  de  nobleiTe.  Elle 

Tom,  L  Sec  Part,  E  e 
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vient  de  faire  fon  tellament.  Elle 
a  des  biens  immenfes  qu'elle  don- 
ne à  des  perfonnes  de  la  premiè- 
re qualité  qui  ne  la  connoiflent 
feulement  pas.  Elle  leur  fait  des 
legs ,  à  caufe  de  leurs  grands  noms. 
On  lui  a  demandé ,  fi  elle  ne  vou- 
loit  rien  laifTer  à  un  certain  hom- 
me qui  lui  a  rendu  des  fervices 
confidérables.  Hélas  !  non,  a-t- 
elle  répondu  d'un  air  trifte ,  Se 
j'en  fuis  fâchée.  Je  ne  fuis  point 
afîez  ingrate  pour  refufer  d'avouer 
que  je  lui  ai  beaucoup  d'obliga- 
tion ;  mais  il  efl  roturier ,  fon  nom 
deshonoreroit  mon  teftament. 

Seigneur  Afmodée ,  interrom- 
pit Léandro,  apprenez-moi,  de 
grâce ,  fi  ce  vieillard  que  je  vois 
occupé  à  lire  ,  dans  un  cabinet , 
ne  feroit  point  par  hafard  un  hom- 
me à  mériter  d'être  ici  ?  Il  le  mé- 
riteroit  fans  doute  ,  répondit  1§ 
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Démon.  Ce  perfonnage  eft  un 
vieux  Licencié  qui  lit  une  épreuve 
d'un  Livre  qu'il  a  fous  la  preiîe. 
C'eO:  apparemment  quelqu'ou- 
vrage  de  Morale  ou  de  Théolo- 
gie ,  dit  Don  Cléofas  ?  Non ,  re- 
partit le  Boiteux  ,  ce  font  des 
Poëfies  gaillardes  qu'il  a  compo- 
fées  dans  fa  jeunelTe.  Au  lieu  de 
les  brûler  ou  du  moins  de  les 
laiiTer  périr  avec  lui ,  il  les  fait 
imprimer  de  fon  vivant ,  de  peur 
qu'après  fa  mort  fes  héritiers  ne 
fbient  tentés  de  les  mettre  au  jour , 
&  que  par  refpeél  pour  fon  carac- 
tère ,  ils  n'en  ôtent  tout  le  fel  Se 
l'agrément. 

J'aurois  tort  d'oublier  une  pe- 
tite femme  qui  demeure  chez  ce 
Licencié.  Elle  ell:  il  perfuadée 
qu'elle  plaît  aux  hommes ,  qu'elle 
met  tous  ceux  qui  lui  parlent,  au 
nombre  de  fes  amans. 

Ee  ij 
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Mais  venons  à  un  riche  Cha- 
noine ,  que  je  vois  à  deux  pas  de- 
là. Il  a  une  folie  fort  finguliere. 
S^il  vit  frugalement ,  ce  n'eil  ni 
par  mortification ,  ni  par  fobriété. 
S'il  fe  paiTe  d'équipage  ,  ce  n'efl: 
point  par  avarice.  Hé  !  pourquoi 
donc  ménage  - 1  -  il  ion  revenu  ? 
C'efl  pour  amafler  de  l'argent. 
Qu'en  veut  il  faire  ?  Des  aumô- 
nes ?  Non.  Il  en  acheté  des  ta- 
bleaux ,  des  meubles  précieux  , 
des  bijoux.  Et  vous  croyez  que 
c'eil  pour  en  jouir  pendant  fa  vie  ? 
Vous  vous  trompez  ;  c'eil:  uni- 
quement pour  en  parer  fon  in- 
ventaire. 

Ce  que  vous  dites  eft  outré, 
interrompit  ZambuUo.  Y  a-t-il 
au  monde  un  homme  de  ce  ca- 
ra6lere-là  ?  Oui  ^  vous  dis-je ,  re- 
prit le  Diable ,  il  a  cette  manie. 
Il  fe  fait  un  plaifir  de  penfer  qu'on 
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admirera  Ton  inventaire.  A  -  t  -  il 
acheté  ,  par  exemple ,  un  beau 
bureau  ?  Il  le  fait  empaqueter 
proprement  &  ferrer  dans  un  gar- 
de-meuble ,  afin  qu'il  paroiiTè  tout 
neuf  aux  yeux  des  Fripiers  qui 
viendront  le  marchander  après  fa 
mort. 

PalTons  à  un  de  fes  voifms  que 
vous  ne  trouverez  pas  moins  fou. 
C'eil  un  vieux  garçon  venu  de- 
puis peu  des  Illes  Philippines  à 
Madrid  avec  une  riche  fucceflion 
que  fbn  père  qui  étoit  Auditeur 
de  l'Audience  de  Manille ,  lui  a 
laifle.  Sa  conduite  elt  aflez  ex- 
traordinaire. On  le  voit  toute  la 
journée  dans  les  anti  -  chambres 
du  Roi  &  du  premier  Miniftre. 
Ne  le  prenez  pas  pour  un  am- 
bitieux qui  brigue  quelque  Char- 
ge importante.  Il  n'en  fouhaite 
aucune ,  3c  ne  demande  rien.  Hé 
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quoi  !  me  direz -vous,  il  n'iroit 
dans  cet  endroit- là  fimplement 
que  pour  faire  fa.  cour  ?  Encore 
moins  ;  il  ne  parle  jamais  au  Mi- 
îiiftre.  Il  n'en  eft  pas  même  con- 
nu. Se  ne  fe  foucie  nullement  de 
l'être.  Quel  ell  donc  fon  but  l 
Le  voici  :  il  voudroit  perfuader  , 
qu'il  a  du  crédit. 

Le  plaifant  original ,  s'écria 
l'Ecolier  en  éclatant  de  rire  I 
Cetl;  fe  donner  bien  de  la  peine 
pour  peu  de  chofè.  Vous  avez 
raifon.de  le  mettre  au  rang  des 
foux  à  enfermer.  Oh  i  reprit  Af- 
modée ,  je  vais  vous  en  montrer 
beaucoup  d^autres  qu'il  ne  feroit 
pas  jufte  de  croire  plus  fenfés. 
Confidérez  dans  cette  grande 
maifbn ,  où  vous  appercevez  tant 
de  bougies  allumées,  trois  hom- 
mes Se  deux  femmes  autour  d'une 
lable.  Ils  ont  fbupé   enfemble  , 
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&  jouent  préfentement  aux  cartes 
pour  achever  de  pafler  la  nuit  ; 
après  quoi  ,  ils  fe  fépareront. 
Telle  ell:  la  vie  que  mènent  ces 
Dames  Se  ces  Cavaliers  :  ils  s'af^ 
femblent  régulièrement  tous  les 
foirs  Se  fe  quittent  au  lever  de 
TAurore  ,  pour  aller  dormir  juir 
qu'à  ce  que  les  ténèbres  revien- 
nent chafler  le  jour.  Ils  ont  re- 
noncé à  la  vue  du  Soleil  Se  des 
beautés  de  la  nature.  Ne  diroit- 
on  pas  à  les  voir  ainfi  environ- 
nés de  flambeaux ,  que  ce  font 
des  morts  qui  attendent  qu'on  leur 
rende  les  derniers  devoirs  ?  Il  n'eft 
pas  befbin  d'enfermer  ces  foux- 
là  ,  dit  Don  Cléofas ,  ils  le  font 
déjà. 

Je  vois  dans  les  bras  du  fom- 
meil ,  reprit  le  Boiteux ,  un  hom- 
me que  j'aime ,  Se  qui  m'affeclion- 
ne  aujûj  beaucoup  ,  un  fujet  pétri 
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d'une  pâte  de  ma  façon.  C^eft 
un  vieux  Bachelier  qui  idolâtre 
le  beau  fexe.  Vous  ne  fçauriez 
lui  parler  d'une  jolie  Dame ,  fans 
remarquer  qu'il  vous  écoute  avec 
un  extrême  plaifir.  Si  vous  lui 
dites  qu'elle  a  une  petite  bouche, 
des  lèvres  vermeilles ,  des  dents 
d'yvoire ,  un  teint  d'albâtre  ;  en 
un  mot ,  fi  vous  la  lui  peignez  en 
détail ,  il  foûpire  a  chaque  trait, 
il  tourne  les  yeux  ,  il  lui  prend 
des  élans  de  volupté.  Il  y  a  deux 
purs  qu'en  paffant  dans  la  rue 
d'Alcala  ,  de-s^ant'la  boutique  d'un 
Cordonnier  a  femmes  ;  il  s'arrêta 
tout  court  pour  regarder  une  pe- 
,jtite  pantoufle  qu'il  y  apperçut. 
Après  l'avoir  coniîJérée  avec  plus 
d'attention  qu'elle  n'en  méritoit, 
îl  dit  d'un  air  pâmé  a  un  Cava- 
lier qui  l'accompagnoit  :  Ah  i  mon 
ami  ,  yoilà  une  pantoufle  qui 
m'enchante 
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Wenchante  l'imagination  !  Que 
le  pied  pour  lequel  on  l'a  fait  doit 
être  mignon  !  Je  prends  trop  de 
plaifir  à  la  voir.  Eloignons-nous 
prompteraent.  Il  y  a  du  péril  à 
pader  par  ici. 

Il  faut  marquer  de  noir  ce  Ba- 
chelier-là, dit  Léandro  Ferez. 
C'ell:  juger  faihement  de  lui ,  re- 
prit le  Diable  ,  Se  l'on  ne  doit  pas 
non  plus  marquer  de  blanc  fou 
plus  proche  voifin ,  un  original 
d'Auditeur,  qui  parce  qu'il  a  un 
équipage,  rougit  de  honte  quand 
il  eil  obligé  de  fe  fervir  d'un  car-i 
rolTe  de  louage.  Faifons  une  ac- 
colade de  cet  Auditeur  avec  un 
Licentié  de  fes  parens  qui  polle- 
de  une  dignité  d'un  grand  reve- 
nu dans  une  Eglife  de  Madrid, 
Se  qui  va  prefque  toujours  en  car- 
roffe  de  louage ,  pour  en  ména^ 
ger  deux  fort  propres ,  Se  quatre 

Tom.I.Sec.Pm,  Ff 
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belles  mules  qu'il  a  chez  lui. 

Je  découvre  dans  le  voifinage 
de  l'Auditeur  &  du  Bachelier, 
un  homme  à  qui  l'on  ne  peut  fans 
injuilice  refufer  une  place  parmi 
les  feux,  C'eft  un  Cavalier  de  Ibi- 
xante  ans  qui  fait  l'amour  à  une 
jeune  femme.  11  la  voit  tous  les 
jours ,  &  croit  lui  plaire  en  Fentre- 
tenant  des  bonnes  fortunes  qu'il 
a  eues  dans  fes  beaux  jours.  Il 
veut  qu'elle  lui  tienne  compte  d'a- 
voir autrefois  été  aimable. 

Mettons ,  avec  ce  vieillard ,  un 
autre  qui  repofe  à  dix  pas  de  nous  ; 
un  Comte  François  qui  eil  venu 
à  Madrid  pour  voir  la  Cour  d'Ef- 
pagne  :  ce  vieux  Seigneur  eft  dans 
fbn  quatorzième  luilre  ;  il  a  brillé 
dans  fes  belles  années  à  la  Cour 
de  fon  Roi  :  Tout  le  monde  y 
admiroit  jadis  fa  taille  ,  fon  air 
gakint ,  &  Fon  éroit  fur-tout  char« 
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mé  du  goût  qu'il  y  avoit  dans  la 
manière  dont  il  s'habilloit.  Il  a  con- 
fervé  tous  fes  habits  ,  &  il  les 
porte  depuis  cinquante  ans  en  dé- 
pit de  la  mode  qui  change  tous 
les  jours  dans  Ton  pays  ;  mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  plaifant ,  c'ell: 
qu'il  s'imagine  avoir  encore  au- 
jourd'hui les  mêmes  grâces  qu'on 
lui  trouvoit  dans  Ta  jeuneffe. 

Il  n'y  a  point  à  héfiter ,  dit  Don 
Cléofas  ,  plaçons  ce  Seigneur 
François  parmi  les  personnes  qui 
font  dignes  d'être  Penfionnaires 
dans  la  cafa  de  lof  Locos.  J'y  re- 
tiens une  loge  ,  reprit  le  Démon, 
pour  une  Dame  qui  demeure  dans 
un  grenier  à  côté  de  l'Hôtel  du 
Comte.  C'eft  une  vieille  veuve 
qui  par  un  excès  de  tendrelTè  pour 
Tes  enfans,  a  eu  la  bonté  de  leur 
faire  une  donation  de  tous  fes 
biens  ,  moyennant  une  petite  pen- 
Ffij 
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iîon  alimentaire  que  lefdits  enfani 
font  obligés  de  lui  faire ,  Se  que 
par  reconnoiffance  ,  ils  ont  grand 
loin  de  ne  lui  pas  payer. 

J'y  veux  envoyer  auiTi  un  vieux 
garçon  de  bonne  famille ,  lequel 
n'a  pas  plutôt  un  ducat ,  qu'il  le 
dépenfe  ;  Se  qui  ne  pouvant  fs 
paffer  d'efpeces,  ell  capable  de 
tout  faire  pour  en  avoir.  Il  y  a 
quinze  jours  que  fa  blanchifleu- 
fe  ,  à  qui  il  devoit  trente  pifto- 
les  ,  vint  les  lui  demander  ,  en 
difant  qu'elle  en  avoit  befoin  pour 
le  marier  à  un  valet  de  chambre 
qui  la  recherchoit.  Tu  as  donc 
d'autre  argent,  lui  dit-il;  car  où 
diable  ell  le  valet  de  chambre  qui 
voudra  devenir  ton  mari  pour 
trente  piiloles  l  Hé  !  mais  ,  répon- 
dit-elle ,  j'ai  encore ,  outre  cela , 
deux  cens  ducats.  Deux  cens  du- 
cats !  repliqua-t-il  avec  émotioa. 
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rnalpafte .'  Tu  n'as  qu'à  me  les  don- 
ner à  moi,  je  t'époufe,  &  nous 
voila  quitte  à  quitte.  Il  fut  pris  au 
mot,  Se  fa blanchilTeufe  etl:  deve- 
nue fa  femme. 

Retenons  trois  places  pour  ces 
trois  perfonnes  qui  reviennent  de 
iouper  en  ville,  8c  qui  rentrent 
dans  cet  Hôtel  à  main  droite  où 
elles  font  leur  réfidence.  L'un  eft 
un  Comte  qui  fe  pique  d'aimer 
les  belles  Lettres  ;  l'autre ,  ell:  fon 
frère  le  Licencié;  &  le  troifiéme, 
un  bel  e/prit  attaché   à  eux.    Ils 
ne  fe  quittent  prefque  point.  Ils 
vont  tous  trois  enfemble  par  tout 
en  vifite.  Le  Comte  n'a  foin  que 
de  fe  loiier  ;  fon  frère  le  loiie  8c 
fe  loiie  auffi  lui  -  même  ;   mais 
le  bel  efprit    eft  chargé  de  trois 
foins  ,  de  les  loiier  tous  deux ,  8c 
de  mêler  fcs  loiianges  avec  les 
leurs. 

Ffiij 
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Encore  deux  places ,  Tune  pouf 
un  vieux  Bourgeois  fleuriile ,  qui 
n'ayant  pas  de  quoi  vivre  ,  veut 
entretenir  un  Jardinier  Se  une 
Jardinière ,  pour  avoir  foin  d^une 
douzaine  de  fleurs  qu'il  a  dans 
fon  jardin.  L'autre  pour  un  HïC- 
trion  ,  qui  plaignant  les  défagré- 
mens  attachées  à  la  vi^:  comique  9 
difbit  l'autre  jour  à  quelques-uns 
de  fes  camarades  :  Ma  foi ,  mes 
amis ,  je  fins  bien  dégoûté  de  la 
profeffion.  Oui ,  j'aimerois  mieux 
n'être  qu'un  petit  Gentilhomme 
de  campagne  de  mille  ducats  de 
rente. 

De  quelque  côté  que  je  tour- 
ne la  vue ,  continua  l'Efprit ,  je 
ne  découvre  que  des  cerveaux 
malades.  J'appercois  un  Cheva- 
lier de  Calatrave,  qui  eft  fi  fier 
&  fi  vain  d'avoir  des  entretiens 
fecreîs  avec  la  fille  d'un  Grand , 
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qu'il  fè  croit  de  niveau  avec  les 
premières  perfbnnes  de  la  Cour. 
Il  relTemble  a  Villius ,  qui  s'ima- 
giiîoit  être  gendre  de  Scylia ,  par- 
ce qu'il  étoit  bien  avec  la  fille  de 
ce  Dictateur.  Cette  comparaifon 
ell:  d'autant  plus  juile,  que  ce 
Chevalier  a ,  comme  le  Romain  , 
un  longarénus,  c'eil-à-dire,  un 
rival  de  néant  ,  qui  eil;  encore 
plus  favorif^i  que  lui. 

On  diroit ,  que  les  mêmes  hom- 
mes renailfent  de  temps  en  temps 
fous  de  nouveaux  traits.  Je  recon- 
nois  dans  ce  commis  de  Minillre, 
Bollanus  ,  qui  ne  gardoic  des  me- 
fures  avec  perfonne ,  &  qui  rom- 
poit  en  vifiere  à  tous  ceux  dont 
l'abord  lui  é:oit  défagréable.  Je 
revois  dans  ce  vieux  Préfident 
Fuiidius  qui  prétoit  fon  argent  à 
cinq  pour  cent  par  mois  ;  8c  Mar-f 
iœus  qui  donna  fa  maifon  pater- 
Ffiiij 
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nelle  à  la  Comédienne  Origo , 
revit  dans  ce  garçon  de  famille 
qui  mange  avec  une  femme  de 
théâtre,  une  maifbn  de  campa- 
gne qu'il  a  près  de  rEfcurial, 

Almodée  alloit  pourfuivre  ; 
mais  comme  il  entendit  tout-à- 
coup  accorder  des  intlrumens  de 
mufique  ,  il  s'arrêta ,  &  dit  à  Dchî 
Cléofas  :  Il  y  a  ,  au  bout  de  cette 
rue  ,  des  Muficiens  qui  vont  don- 
ner une  férénade  à  la  fille  d'un 
Alcade  de  Corte.  Si  vous  vou- 
lez voir  cette  fête  de  près  ,  vous 
n'avez  qu'à  parler.  J'aime  fort  ces 
fortes  de  concerts ,  répondit  Zam- 
buUo  ;  approchons-nous  de  ces 
Symphoniites  ,  peut-être  y  a-t-il 
des  voix  parmi  eux.  Il  n'eut  pas 
achevé  ces  mots  ,  qu'il  fe  trouva 
fur  une  maifon  voifme  de  celle 
de  l'Alcade. 

Les  joueurs  d'initiumcns  joiie- 


Tom  iV pop.  ^^5 
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rent  d'abord  quelques  airs  Ita- 
liens ,  après  quoi ,  deux  chanteurs 
chanterentalternativement  les  cou- 
plets fuivans. 

1.  Couplet. 

Si  de  tu  hermofura  quieres 
Una  Copia  con  mil  gracias  ; 
Efcucha ,  porque  pretendo 
El  pintar  la, 

5*/  vous  voulez  une  copie  de  vos 
grâces  &  de  votre  beauté ,  écoutez- 
moi  4^i:'jr  je  prétends  en  faire  le  por^ 
trait. 

2.  Couplet. 

Es  tu  frente  toda  Nieve 
Y  el  alabaŒro,  batallas 
Offrecio  al  Amor  ,  haziendo 
En  ella  vaya. 

rotre  vifage  tout  de  neige  &  d^aU 
hâti'e  a  fait  des  défis  à  l^  Amour  ^«ij^ 
mocqiioit  de  lui. 
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3.  Coupkt. 
Amor  labrb  de  tus  cejas 
Dos  arcos  para  fu  Aljava 
Y  debaxo  ha  defcubierto 
Quien  le  mata, 

U  Amour  a  fait  de  vos  fourcils  deux 
arcs  pour  fan  carquois  ;  mais  il  a  dé' 
couvert  de  (fous  qui  le  tue, 

4.  Couplet. 
Eres  Diiena  de  el  iu^ar , 
Vandolera  de  las  aimas  » 
Iman  de  los  alvedrios , 
Linda  Alhaja. 

yotis  êtes  fouveraine  de  ce-^mr  2 
la  voleiife  des  cœurs,  faiman  des  dé" 
frs  j  un  joli  bijou, 

5.  Couplet, 
Un  rafgo  de  tu  hermofura 
Quifiera  yo   retratar  la. 
Que  es  Erfrella ,  es  Cielo  ,  es  Sol 
No  esiinoel  Alva. 

Je  voudrois  d'unfeul  trait  peindre 
votre  beauté.  C'eft  une  Etoile i  un  Ciel, 
un  Soleil,  non  ce  neft  quune  Aurore, 
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Les  couplets  font  galans  &  dé* 
licats,  s'écria  TEcolier.  Ils  vous 
femblent  tels,  dit  le  Démon, 
parce  que  vous  êtes  Espagnol, 
s'ils  étoient  traduits  en  François  ; 
par  exemple  ,  ils  ne  jetteroient 
pas  un  trop  beau  coton.  Les  Lec- 
teurs de  cette  nation  n'en  approu- 
veroient  pas  les  exprefîions  figu- 
rées ,  Se  y  trouveroient  une  bizar- 
rerie d'imagination  qui  les  feroit 
rire.  Chaque  peuple  eîk  entêté  de 
fon  goût  Se  de  fon  génie  :  Mais  lai- 
fons-là  ces  couplets  continua-t-il. 
Vous  allez  entendre  une  autre 
Mufique. 

Suivez  de  l'œil  ces  quatre  hom- 
mes qui  paroifTent  fubitement  dans 
la  rue.  Les  voici  qui  viennent  fon- 
dre fur  les  Symphonitles.  Ceux- 
ci  fe  font  des  boucliers  de  leurs 
indrum.ens ,  lefquels  ne  pouvant 
réfill:er  à  la  force  des  coups ,  vo-. 
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îent  en  éclats.  Voyez  arriver  a 
ieur  fècours  deux  Cavaliers ,  dont 
l'un  eft  le  patron  de  la  férénade. 
Avec  quelle  furie  ils  chargent  les 
agrefleurs  .'  Mais  ces  derniers  qui 
les  égalent  en  adrelTe  Se  en  valeur 
ies  reçoivent  de  bonne  grâce. 
Quel  feu  fort  de  leurs  épées .'  Re- 
marquez qu'un  défenfeur  de  la 
fimphonie  tombe  ;  c'eil  celui  qui  a 
donné  le  concert,  il  ell  mortelle- 
ment bielTé.  Son  compagnon ,  qui 
s'en  apperçoit,  prend  la  fuite  :  les 
agrellèurs  de  leur  côté  fe  fàuvent , 
Se  tous  les  Muficiens  difparoiilènr. 
Il  ne  refte  fur  la  place  que  l'infor- 
tuné Cavalier,  dont  la  mort  eft  le 
prix  de  fa  férénade.  Confidérez  en 
même-temps  la  fille  de  l'Alcade. 
Elle  ell  à  fa  jaloufie,  d'où  elle  a 
obfervé  tout  ce  qui  vient  de  fe  paf^ 
fer  ;  cette  Dame  eft  fi  fiere  Se  fî 
vaine  de  fa  beauté ,  qu'oi  qu'aflez 
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commune ,  qu'au  lieu  d'en  déplo- 
rer les  effets  funei^eS;,  la  cruelle 
s'en  applaudit  6c  s'en  croit  plus 
aimable. 

Ce  n'eft  pas  tout ,  ajoûta-t  il , 
regardez  un  autre  Cavalier  qui 
s'arrête  dans  la  rue  auprès  de  celui 
qui  elt  noyé  dans  fon  fang ,  pour  le 
fecourir,  s'ileilpoflîble.  Mais  pen- 
dant qu'il  s'occupe  d'un  foin  fi  cha- 
ritable ,  prenez  garde  qu'il  eft  fur- 
pris  par  la  Ronde  qui  farvient.  La 
voilà  qui  le  mené  en  prifbn,  où  il 
demeurera  long-temps ,  &  il  ne  lui 
en  coûtera  guère  moins  que  s'il 
étoit  le  meurtrier  du  mort. 

Que  de  malheurs  il  arrive  cette 
nuit ,  dit  Zambuilo  !  celui-ci ,  re- 
prit le  Diable ,  ne  fera  pas  le  der- 
nier. Si  vous  étiez  préfentement  à 
la  porte  du  Soleil ,  vous  feriez  ef^ 
frayé  d'un  fpeclacle  qui  s'y  prépa- 
re. Parla  négligence  d'un  DomçÇ 
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tique ,  le  feu  ell:  dans  un  Hôtel ,  ou 
il  a  déjà  réduit  en  cendres  beaucoup 
de  meub''^s  précieux:  mais  quel- 
ques riches  effets  qu'il  puifle  con- 
fumer.  Don  Pedre,  de  Efcolano, 
à  qui  appartient  cet  Hôtel  malheu- 
reux ,  n'en  regretera  point  la  perte 
s'il  peut  fauver  Séraphine  fa  fille 
unique  qui  fe  trouve  en  danger  de 
périr. 

Don  Cléofas  fbuhaita  de  voir 
cet  incendie ,  Se  le  Boiteux  le  trans- 
porta dans  l'inftant  même  à  laporte 
du  Soleil  fur  une  grande  maifbn  qui 
faifoit  face  à  celle  où  étoit  le  feu. 


^^ 


^^ 
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CHAPITRE     XI. 

De  r Incendie  ,&  dece  que  fit  Afinœ- 

dée  en  cette  occafion  par  amitié 

pour  Don  Cléofas. 

ILs  entendirent  d'abord  les  voix 
confufes  de  plufieurs  perfonnes 
dont  les  unes  cnoient  an  feu ,  &les 
autres  demandoient  de  l'eau.  Ils 
remarqueTcnt  peu  de  temps  après, 
qiî'un  grand  efcalier  par  où  l'on 
montoit  aux  principaux  apparte- 
mens  de  THôtel  de  Don  Pedre, 
étoit  tout  enftâmé.  Ils  virent  en- 
fuite  fortir  par  les  fenêtres  des  tour- 
billons de  flàme  Se  de  fumée. 

L'incendie  ell  dans  fa  fureur ,  dit 
le  Démon ,  déjà  le  feu  parvenu  juf^ 
qu*au  toit ,  commence  à  s'y  faire 
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un  palTage  Se  remplit  Fair  d'étin- 
celles. L'embrafement  devient 
tel ,  que  le  peuple  qui  accourt  de 
toutes  parts  potir  l'éteindre  ,  ne 
peut  s'occuper  qu'à  le  regarder. 
Démêlez  dans  la  foule  des  fpec- 
tateurs  un  vieillard  en  robe  de 
chambre  ;  c*etl  le  Seigneur  de 
Efcolano.  Entendez-vous  fès  cris 
Se  fes  lamentations  ?  Il  s'adrefTe 
aux  hommes  qui  l'environnent  Se 
les  conjure  d'aller  délivrer  fa  fille; 
mais  il  a  beau  leur  promettre  une 
grofle  récompenfe ,  aucun  ne  veut 
expofer  fa  vie  pour  cette  Dame , 
qui  n'a  que  feize  ans ,  Se  dont  la 
beauté  ell  incomparable.  Voyant 
qu'il  implore  en  vain  leur  aflillan- 
ce ,  il  s'arrache  les  cheveux  Se  la 
mouîtache;  llfe  frappe  la  poitrine; 
l'excès  de  fa  douleur  lui  fait  faire 
des  aClions  infenfées.  D'un  autre 
côté,  Séraphine  abandonnée  de  fes 
femmes  > 


BOITEUX,         353 

femmes  ,  s'elt  évanouie  de  frayeur 
dans  Ton  appartement,  où  bien- 
tôt une  épaillè  fumée  va  l'étouf- 
fer. Aucun  mortel  ne  peut  la  fe- 
courir. 

Ah  !  Seigneur  Afmodée  ,  s'é- 
cria Léandro  Ferez  entraîné  par 
les  mouvemens  d'une  généreule 
compaûfion  ,  cédez  à  la  pitié  dont 
je  me  fens  faifir ,  &  ne  rejettez 
pas  la  prière  que  je  vous  fais  de 
fauver  cette  jeune  Dame  de  la 
mort  prochaine  qui  la  menace. 
C'eil:  ce  que  je  vous  demande 
pour  prix  du  fervice  que  je  vous 
ai  rendu.  Ne  vous  oppofez  point, 
comme  tantôt,  à  mon  envie;  j'en 
aurois  un  chagrin  mortel. 

Le  Diable  foûrit  en  entendant 
parler  ainfi  l'Ecolier  :  Seigneur 
Zambullo,  lui  dit-il  ,  vous  avez 
toutes  les  qualités  d'un  bon  Che- 
valier errant  :  vous  êtes  coura- 

Tom.I,  Sec,  Paru  G  g 
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geux  ,  compatilTant  aux  peines 
d'autrui ,  &  très -prompt  au  fer- 
vice  des  jeunes  Demoifelles.  Ne 
feriez-vous  pas  homme  à  vous 
jetter  au  milieu  de  ces  fiâmes  , 
comme  un  Amadis  ,  pour  aller 
délivrer  Séraphine  Se  la  rendre 
faine  Se  fauve  à  fon  père  ?  Plût 
au  Ciel  !  répondit  Don  Cléofas , 
que  la  chofe  fût  pofTible  ,  je  Fen- 
treprendrois  fans  balancer.  Votre 
mort  ,  reprit  le  Boiteux  ,  feroit 
tout  le  falaire  d'un  fi  bel  exploit. 
Je  vous  l'ai  déjà  dit,  la  valeur 
humaine  ne  peut  rien  dans  cette 
occafion ,  &  il  faut  bien  que  je 
m'en  mêle  pour  vous  contenter  : 
Regardez  de  quelle  façon  je  vais 
m'y  prendre.  Obfervez  d'ici  tou- 
tes mes  opérations. 

Il  n'eut  pas  fi- tôt  dit  ces  pa- 
roles ,  qu'empruntant  la  figure  de 
Léandro  Ferez,  au  grand  éton« 
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nement  de  cet  Ecolier ,  il  fe  gliT- 
û.  parmi  le  peuple ,  traverfa  la 
prelTe  ,  &  ù  lança  dans  le  feu 
comme  dans  Ton  élément ,  à  la 
vue.  des  fpeclateurs  ,  qui  furent 
eifrayés  de  cette  aélion  ,  Se  qui 
la  blâmèrent  par  un  cri  général. 
Quel  extravagant  !  difoit  l'un , 
comment  l'intérêt  a-t-il  pu  l'a- 
veugler jufque-là  ?  S'il  n'étoit  pas 
entièrement  fou ,  la  récompenfè 
promife  ne  l'auroit  nullement  ten- 
té. Il  faut ,  difoit  l'autre  ,  que  ce 
jeune  téméraire  ,  fbit  un  amant  de 
la  fille  de  Don  Pedre  ,  Se  que 
dans  la  douleur  qui  le  poflede  il 
ait  réfolu  de  fauver  fa  maîtrefïe  , 
ou  de  fe  perdre  avec  elle. 

Enfin, ils  comptoient  tous  qu'il 
auroit  le  fort  d'Empedocle  ^ , 
iorfqu'une    minute  après  ,  ils    le 

*  Poëte  &  Philofophe  Sicilien,    cjui  fe 
jctta  dans  ks  fiâmes  du  Mont-Etna. 

Ggij 
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virent  fortir  des  fiâmes  avec  Se- 
raphine  entre  fes  bras.  L'air  re- 
tentit d'acclamations  ;  le  peuple 
donna  mille  louanges  au  brave 
Cavalier  qui  avoit  fait  un  fi  beau 
coup.  Quand  la  témérité  efl  heu- 
re ufe  ,  elle  ne  trouve  plus  de  cen- 
feurs,  Se  ce  prodige  parut  à  la 
nation  un  effet  très-naturel  du  cou- 
rage Espagnol. 

Comme  la  Dame  étoit  enco- 
re évanouie  ,  fon  père  n'ofa  fè 
livrer  à  la  joye.  Il  craignoit  qu'a- 
près avoir  été  (î  heureufement 
délivrée  du  feu  ,  elle  ne  mourût 
à  fes  yeux  de  l'impreffion  terri- 
ble qu'avoit  dû  faire  en  fbn  cer- 
veau le  péril  qu'elle  avoit  couru  ; 
mais  il  fut  bien-tôt  raiÏÏiré;  elle 
revint  de  fbn  évanouilTement  par 
les  foins  qu'on  prit  de  le  difllper. 
Elle  envifagea  le  vieillard  Se  lui 
dit  d'un  air  tendre  :  Seigneur,  je 
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ferois  plus  affligée  que  réjouie  de 
voir  mes  jours  confervés ,  fi  les 
vôtres  ne  l'étoient  pas.  Ah  !  ma 
fille ,  lui  répondit-il ,  en  Tembral^ 
fànt ,  puifque  je  ne  vous  ai  pas 
perdue ,  je  fuis  confolé  de  tout  le 
relte.  Remercions  ,  pourfuivit-il , 
en  lui  préfentant  le  faux  Don 
Cléofas  ,  remercions  tous  deux 
ce  jeune  Cavalier  ;  c'etl:  votre 
libérateur  ;  c'eft  à  lui  que  vous 
devez  la  vie  :  Nous  ne  pouvons 
lui  témoigner  affez  de  reconnoif- 
fance  ,  8c  la  fomme  que  j'ai  pro- 
mifè  ne  fçauroit  nous  acquitter 
envers  lui. 

Le  Diable  prit  alors  la  parole , 
Se  dit  à  Don  Perdre  d'un  air  poli  : 
Seigneur ,  la  récompense  que  vous 
avez  propofée  n'a  eu  aucune  part 
au  fervice  que  j'ai  eu  le  bonheur 
de  vous  rendre  :  je  fuis  noble  &: 
Çaltilian  ^  le  plaifir  d'avoir  eiïùyd 
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vos  larmes  Se  arraché  aux  fiâmes  . 
l'objet  charmant  qu'elles  alloient 
confumer,  €ll  un  falaire  qui  me 
fuffit. 

Le  défmtéreflement  Se  la  géné- 
rofité  du  libérateur ,  firent  conce- 
voir pour  lui  une  ellime  infinie  au 
Seigneur  de  Efcolano,  qui  le  pria 
de  le  venir  voir ,  Se  lui  demanda 
fon  amitié,  en  lui  offrant  la  Tien- 
ne. Après  bien  des  complimens 
de  part  Se  d'autre,  le  père  Se  la 
fille  fe  retirèrent  dans  un  corps  de 
logis  qui  étoit  au  bout  du  jardm. 
Enfuite  le  Démon  rejoignit  l'E- 
colier ,  qui  le  voyant  revenir  fous 
fa  première  forme ,  lui  dit  :  Sei- 
gneur Diable,  mes  yeux  m'au- 
roient-ils  trompé  ?  N'étiez  -  vous 
pas  tout-à-l'heure  fous  ma  figure  ? 
Pardonnez-moi ,  répondit  le  Boi- 
teux; Se  je  vais  vous  apprendre 
le  motif  de  cette  métamorphofe  ; 
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J'ai  formé  un  grand  deflèin  ;  je 
prétends  vous  faire  époufer  Sera- 
phine.  Je  lui  ai  déjà  infpiré ,  fous 
vos  traits  ,  une  paflîon  violente 
pour  votre  Seigneurie.  Don  Pe- 
dre  eft  auili  très-farisfait  de  vous, 
parce  que  je  lui  ai  dit  fort  poli- 
ment ,  qu'en  délivrant  fa  tille ,  je 
n'avois  eu  en  vue ,  que  de  leur 
faire  plaifir  à  l'un  &  à  l'autre.  Se 
que  ri lonneur  d'avoir  heureufe- 
ment  mis  à  tin  une  fi  périlleufe 
avanture  ,  étoit  une  allez  belle  ré- 
compenfe  pour  un  Gentilhomme 
Efpagnol.  Le  bon  homme  a  l'ame 
noble  ,  il  ne  voudra  pas  demeurer 
en  retle  de  générofité  ;  Se  je  vous 
dirai,  qu'en  ce  moment  il  déli- 
bère ,  en  lui-même,  s'il  vous 
fera  fon  gendre  ,  pour  mefurer 
fa  reconnoiflànce  au  fervice  qu'il 
s'imagine  que  vous  lui  avez 
rendu. 
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En  attendant  qu'il  s'y  déter- 
mine j  ajouta  le  Boiteux ,  gagnons 
un  endroit  plus  favorable  que  ce- 
lui-ci pour  continuer  nos  obferva- 
lions.  A  ces  mots ,  il  emporta 
l'Ecolier  fur  une  haute  Eglife 
remplie  de  Maufolées. 

Fin  du  Tom2  premier» 
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